
L'ACADEMIE 



DES JEUX FLORAUX. 



1841. 





TOULOUSE , 

IMPRIMERIE DE J-'-M."" DOULADOURE, 

Bim SUHT-KOME , 4'* 




UNIVERSITY OF MICHIUAN 




Google 



Digillzed by Goojjlc 



Digitized by Google 



RECUEIL 



niriiti7p<i bv Google 



L*ACADÉMIE 



DES JËCl FLOftillX. 

1841. 




TOULOUSE , 

IMPEIMERIE DE JEAN-KATTmBU DOULADOimC, 

MB tAnrr-Mitty 4** 



i841 



Digitized by Google 



USTE ACADÉMIQUE. 



2htn» 1841. 



LE ROI, ProUcleur, 



HAimiNEClS BBS JEUX FLORiOX. 

l78i.M. le Marquis pe LATRESNE (Jean- Jacques-Claire), 
ancien Avocat général au Parlement de Toulouse > 
Doyen de F Académie, 

1806. K. riUié JAMME ( JttnHGahrid-XAtMi^Atigpute). 

1806. M. HOCQUART( Matthieu-Louis) , Premier Pr^aîdenl 
de la Cour royale de Toulouse , Oâîcier de Tordre 
rojal de la Légion dlionneur , et Chevalier de Tordre 
de Saiot-Jeaa de Jènualem. 

1806. M. le Marquis de VILLENEUVE ( Pouâ-Louis-Fran- 
(ois), ancien Préfet, ancien Conseiller d'État, Oiii- 
cierde l'ordre royal delà Lépon d'honneur. 

«806, M. le Baron dbMALARET ( Joseph-Francois-Macde- 
laine), Pair de France, Otticier de Tordre royal de 
la Légion d'honneur. 

1806. M. DRALET (Étienne-François), Chevalier de l'ordre 
royal de la Li:\p<n\ (î'Iionncur, Conservateur des forlU 
dn la.* arroudi2>i>cuieut, en retraite. 

1809. H* FINAUD (Jean-Joseph -Thérèse ), ancien Magistrat, 
Cbevalier de Tordre royal de la Légion dlkvinear. 



l8t9. M. DANTIGNY (Pierre-François), ancien Sons-Préfet 
à Doullens (Somme), CbtvaUer àt Votàt9 foyal de 
k Légion d'iKMineiir, 

>8i3. M. le Banm de LAMOTHE-LÂNGON (Léon), ex-Sous* 
préfet dft Toulouse , liYourne , ctv; ' " 

1816. M. le Comte de KëSSÉGUIER (Jules), Chevalier de» 
oidres de Saint-Jean de JérosaleiD et de la Légion 
d'honneur. 

l8i6. M. PUJOL (Gerroain-Marie-Âuguste), aucicn Profcs* 
aear â la Facilité des Lettres. 

1 8 16 • M . DECAMPE ( Louis-Augusle ) , Avocat , ancien Eee- 

leur. 

l8l8«M. TAJAN (Bernard-Antoine), Avocat 4 la Conr royale 
de Toulouse , Conseiller de Préfecture, Chevalier de 
l'ordre royal de la Légion d'iionneur, 

1819. M. SOUMET ( Louis- Antoine^ Alexandre ) , Membre de 
l'Académie u-ançabc , Chevalier de Tordre royal de la 
Légû>n d'honoeoty Maitre Jeujo F/oraux' 

1819. M. h Comte n'HARGENVILLIERS (Joseph-Élienue- 
Timoléoo)} Chevalier de Tordre royal et militaire de 
Saiîit-T.ouis et Officier de Toidrc royal de la Légpotf 
d'houueur , Marcchal-dc-camp eu retraite. 

i8ig. M. d'AUBUISSON de VOISINS (Jean-François), Che- 

vnlicr Je ToKÎre royal et militaire de Saint>Louis et 
Olhcicr de i'ordie royal de la Légion d'iionneur, In- 
génieur en chef Directeur au Corps royal des Miues. 

181 9. M. V» VOISmS-LAyERNlËRE(MarîeJoscph-Fran- 
eois-y ictor-Marius ) , ancien Memlbre de k Chambra 

des Députés. 

l8ïl.M. RUFFAT (Jean-Dominique-François-Marie), ex- 
Professeur n la faculté dé Droit| CbeTalierde Tordr^ 

royal de la Légion d'honneur. 

l83t«M. I( Vicomte nE PANAT ( Oominiquc-Saraliel-Joseph' 
Philippe), v.thcr de l'ordre royal de la Tié^ion 
d honneur^ ancien Picici , Membre de la Chambre 
éti Députés ; Secrétaire perpétuel* 
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LSaa.M. 3AR0N DE MOMTBEL (Guillaume-Isidore)^ 
GheraKer de Tonlre nyil è» la h^tua dlumnew. 

L895.M. VAhhc lu: MOMECjUT dk LIBOURGADE (Bcr- 
naid-Cbarlcs-Maric-Joseph)} Chanoine de Hoataoban. 

1896. M. PECH (lîippolyle), Conseiller à la Cour royale de 
Toulouse , CneTalier ds l'ofdit lojal de ULéoim 

d'honoeur. 

1899.11. DUCOS (Flonntin) , Docteur en Droit, Avocat à 

îa Cnur royale de Toulouse , Maître è$ Jû9êx FIof' 
rauXf Secrétaire des Assemblées* 

i839,H. GUILHAUD m LàYEfiGNE ( Loub-GabrieU 
Lcouce ) , Maître des Requêtes , Chev.»licr de la 
Légioa d'booneur, Matlreès Jeux Floraux, 

i839. M. SAUVAGE (Fno(oîs)« Dojen ilaFacidié des 
Lettrei. 

[833. M, TÏKEL db i»k UARTINIËIIE (Charles ), JMkftrv 
è$ JêÊiX Fforaux» 

833. M. D£ PUYBUSQUE ( Adolphe-Lonîs ) ^ ancien Sons« 
préfet* 

833. M. GAUBET (Jean-Baptiste-Casimir), Cooseiiler 4 k 
Cour royale de Toulouse. 

833. M.g' n'ASTKOS ( Paul-Thérèse-David) , ArcheTêque 

de Toulouse. > 

833. M. GATÎEN-ARNOULT f Âdolpbe-Félix), Pfo&Mew 

de philosophie à la Faciuté des Lettrea. 

834. M. DUGABÉ (Charles-Casimir), Arocat ù la Cour 

royale de Paiis^ Menibre de la Ghembre det Députée. 

834. M. Di LlMA1RAC(Gbarlei*Aiitoiiit-GabrîeI)» Qflt- 
cier de Tordre royal de la Légion dlioiiiieor , encâen 
Préfet. 

836. M PO MËGfi ( Aleiandie) , Ma^ h Jeu» Fhm». 

838,M. le Comte iir CASTELBA.TAC ( Tnscph-Graaaa- 
Cathenue-Luuu-liaYuiuad- Adolphe ) , Conseiller à 
la Cour royale de Todoofe. 



1 839* M • FÉ K A L ( Ii0iiis>Pliîlipp6 ) , Af ocat k U Coar royale 
d« Toiiioiise. 

J839. M. le Bfarquis ds Sr.-FELIX-BlÂtJREMOKT ( Ar- 
mancMoseph-Marie) , ancien Préfet , Chevalier de 
Tocdre rayai de la L^on d'honneur, 

i84t.M. MOQUIN-TANDOir (GhrisUan-Horacc. Bénédicte 
Alfred Directeor da Jardin des Plantes (nonmié et 
pas encore reçu). 

1841 • M. DE BARBOT (Théophile), ancien Magistral 
(nommé et pas encore reçu). 

M. LE PBÉFBT dn département de\ 

k Hante-Garonne | Académiciens nés. 

M. LE MÂIKË de Touloiue / 

■ 

HAfTEES ÈS JEIJX FUMIAUX. 

i8ao.M. HDGO (YicUff-Maiie). 

iSai. M. le Vicomte de CUATEAUBRIAISD, Membre de 
l'Académie Française. 

iBa3. M. BAOU&-L0aMIAN, Membre de l'AcaUemie Fiau- 
çaise. 

jSîq.M. BIGNAN (Anne). 

1833.M. nn DU&ANÛËL (Nicolaa-Fransois). 
i836. M. DUTO0R (Martin-Joseph ). 
1839. M. REBOUL (Jcao). 
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POUR LE CONCOURS DE 1842. 



1 célébré, le 3 mai i84i > ia Féte des 
Flmn, avee la solemiité ordinaire. Cest le nom 
ron donne à la dîstrilyatlon des prix. Cette fêle poéti- 
que et jelîgieiue cominenGe par l^loge de CLiMsifCB 
IsAvaiy prononcé par un membre du corpa des Jeux 
Floraux. Des commUsaires de l'Académie vont ensuite 
diercber avec pompe les Fleurs d*or et d^argent, qui 
sont exposées, dès le matin , sur le mattre-autel de 
l'Eiglise de la Daurade, où reposent les cendres de 
Ci^MENCE I.SAL la;. Lti Sccrctairc pcrpcLucl fait un raj>- 
port sur le concours, pendant 1 absence des Commis- 
saires. A leur retour , on proclame les vaint|ueurs. 
L'Académie leur permet de lire eux-mêmes leurs ou- 
vrages, s'ils en manifestent le désir; on leur distribue 
ensuite les Fleurs qu'ils ont remportées. 

LISTE DBS OfJVlUGES COURONNES DAJfS LE COMCOUES 

DE l84t* 

VAh mil huit cad quaraate , Ode, par M. Vuxciy ^ Chef 
do secrétariat de la loaiiiè de Bei8D(on (Doolis) , a ranporté 
le 



£e Vœoiionp Ode , par M. Loob Bvxxau , Étudiant en 
droit y a obtenn ooe Violette réservée. 

Une heure h Nazareth , Idylle sacrée , par M. Firmia 
Jaffus, Lic€ucié €& lettres, de Limoux (Aude), a icmporté 
le Prix. 

Le Mots fie Marie, Son u cl à la Vierge, par M. Ëmile 
itEFRANC j de Palis f a remporte le Prix. 



s 

L'Académie iTait pr<^)osé pour sujet du Difconri tn proie 
la question suivante : Qtfelii a été Viafiuenee de» CroUadts 

sur la LUUratwt provençale et sur la Uttérature françaite? 
M. Angiî^tp At.bebt , de Toulouse, Avocat, a obtenu une 
Violette réservée. Son Discours n cette épigraphe : C'eil de 
rOrieiU que nous vient la lumière. 



UÂcAoÉMiB a cinq Fteais à dietrilmer oomme prix 
de Tannée ; raroir , rAmaïaute , la Violette , le Soôd ^ 
le Lis et TÉglantîne. 

L*Amarante d'or vaut quatre cents francs. Il tCj 

a que les Odes qui concourent pour cette Fleur. 

La Violette tl argent vaut deux cent cinquante 
francs. Elle est destinée à un l'oëme fjuî n'excède pas 
deux ou trois cents vers, à une Epitrc, ou à un Dis- 
cours en vers. 

Le Souci d'argent, qui vaut deux cents francs, est 
le prix de TÉglogue ou de l'Idylle, de FËlégie, et de 
la Ballade. 

Le Lis (T u ijcnt, qui vaut soixante francs , est des- 
tiné k un Sonnet en t honneur de la f^iergc , ou h un 
Hymne sur le m<^mc sujet. C'est le seul prix de poésie 
pour lequel les auteurs ne soient pas libres de traiter 
un sujet i leur choix. ' • 

L'Kglantine d'or vaut quatre cent cinquante francs. 
Cest le pris du Discours , dont l'Académie donne 
toujours le sujet — Elle propose^ pour le concours de 
184^} V Éloge de Sassuet, 

Le concourt sera ouvert pisqu^an i5 février i34^ 
inclusÎTement, terme de rigueur. 

Les auteurs feront remettre , par une personne do- 
miciliée à Toulouse , TROIS COPIES (1) de chaque 



(t) Il e«t à <lé»irer, dans l'intérêt même des auteurs, que cet oûpira 
MÎent bwt HâMee. 



izcd bv 



ouvrage à M. Le f^icomtc de Pàsat Sccrctaire 
perpétuel de l'Académie, rue des Arts , n." au, qui 
eh fournira un récépissé. Ces TROTS CX)1'IES sont né- 
cessaires pour le premier examen , fjiii se fait à la foi* 
et séparément dans trois bureaux. Il est inutile (Vy 
joindre un billet cacheté contenant le nom de Vnu tcur; 
mais chaque exemplaire devra porter, non-sculcment 
le titre de l'onvrai^e, mais rii< ot (; une < pip;raplie oa 
devise, (pic le Secrétaire perpétuel insi rira sur son 
rci^istre, ainsi que le nom et la demeure du corres- 
pondant de Fauteur. Les ouvrantes ti-ansmis directe- 
ment, par la poste, au Secrétaire perpétuel, ne serout 
pas admis au Concours. ' 

Les fonctioimaires publics de Toulouse ont la bonté 
de remettre au secrétariat de l'Âcadémie les ouvrages 
qui leur sont adressés par leurs collègues des autres 
villes, poÉirm qu'on ait soin d'affranchir les lettres 
et les paquets. 

Tout ouvrage cpii attaquerait la Religion ou le 
GouTemement , qui ble ssera it les mœurs ou les bien* 
séances, est rejeté du eoacours. L'Âcadémie exclut 
mssi les ouvrages qui ne sont que des tradncliottt ou - 
des imitations; ceux qui seraient écrits en style maro* 
tique y ou qui affecteraient les formes du genre burle^ 
que ; ceux qu^on aurait déjà présentes aux Jeux Floraux 
ou à d'autres Académies; ceux qui auraient été ptéo^ 
demment publiés, ou dont les auteun se feraient eon- 
Battre avant le jugement définitif. Enfin , le prix ne- 
senét pus délivré à rauteur qui l'aurait obtenu , sHl 
le rénlamait sous un nom supposé , ou s^il publiait ison 
ouvrage avant la séance soleniïeUe. 

Après l'adjudication des prix, l'avis en sora donné 
assez tôt pour que chaque auteur, s'il est à Tou- 
louse ou aux environs, puisse venir recevoir le prix 
qui lui est destiné, et lire lui-même son ouvrage. 



««» 

Ceux qui ne viendront pas , devront envoyer à mie 
personne domiciliée à Toulouse , une procuration en 
bonne forme , dans lacjucUe ils se déclareront auteurs 
des ouvrafifcs réclamés en leur nom. 

Les auteurs couronnés pourront cn dfimandcr une 
attestation au Secrétaire perpétuel, qui la leur don- 
nera a L Lâchée à l'orifrinal de cha^[ue ouvrage , sous 
le con Lre-sccl des Jeux Floraux. 

On ne pourra plus concourir dans un même genre 
de corn j)osi lion après y avoir obtenu trois fois, soit 
comme prix de Tannée, soit comme prix réservé (i), 
la Fleur assignée à ce genre. ( L'Acadcmie couronne 
onze genres différents: l'Ode, le Poème, TEpUie, 
le Discours en vers, l'Elégie, TEglogue, l'Idylle, la 
Ballade, le Sonnet, l'Hymne à la Vierge, et le ûis^ 
cours en prose.) 

Celui qui aura obtenu , soit comme prix de Tannée f 
SKÂi comme prix réservé, trois Fleurs autres que le , 
lis , dont une au moins soit TAmarante , pourra de- 
mander à TAcadémie des lettres de Mattre ès Jeux 
Floraux, qui lui donneront le droit d'assister ci 
d^opiner avec les Mainteneors, aux Assemblées pnblî» 
qucs et particulières concernant le jugement des ou- 
vrages, Tadjudication et la distribution des prix. 

Le même droit est acquis aux orateurs qui auraient, 
obtenu trois Eglantines, soit comme prix d^année, 
soit comme prix réservés. 

(t) On donne le nom de fmxrémvé k une Fleur qnî, n'ayant 

point éXé aHjiii^'t'f dans un des concours précédents parce qu'aucun 
ouvrage n'avait mérité le prix du genre , a été mise en réserve pour 
let eMOOars suivanla , où elle vient accroître le nombre des cina 
Fleurs qne distribue l'Académie. Un Ouvrage qui n'a pas été juge 
di^ne de remporter le nrix de l'année peut donc obtenir quelque- 
fois, suivant son degré ae mérite, ou la Fleur mrcrfer de son genre, 
ou même celle d'un |^nre dinérenl, pourra qu'elle «oit d'uue va- 
leur moindre. 
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TAN m ULIT GE^T QIAMNTË, 

Par M. Chàales-Frauçois VIAI^'CDî , 

CM do Secrétariat de la Mairie de BeiaiifeD ( Dei^) , Menlire 
de YktÊàia» de cette ville, et de la Soeiéti d'EauiblMn 
do Jim* 

Coa Icus qni desccndaiimt de U céleste ToAte « 
Tmu mpham qoelloiMn* inpiloiwU dam m nnt». 
Ont eaebrf kvn nyoBs. 

1e voilà donc aussi , malgré de noirs présages, 
Desœndu tout entier dans l'abîme des âges. 
An tcrriUe , an fatal où tout devait finir ; 
Vttaqneiur du ikxoi. chaos» le êoldl loil encore , 
Et ta donière nuit a fah place à l'anme 
D^nn nonvean jour plein d'aTenir. 

L'uni vcrt te survit. — C'est assez que ce monde 
Sous ton règne ait souffert des ravacres de l onde; 
Les fleuves ont roulé des flots dévastateurs : 
On eût dit que le ciel tout chargé de colère 
Voulait , comme anliefais , effacer de U tem 
Les mofteb prévaricateors. 



( 14 ) 

Gloire à Dieu 1 — Sa bonté fait grâce h la nature. 
Pour ne pas mesiiror la vengeance k rinjuie» 
TonjouTS il ie souvient d'un pacte Mlenncl ; 
Quand sa foudre a redît sa grandeur méoDunue , 

Un reflet souriant dm le «laus 1*1 nue 
Son regard doux et paternel. 

Et cependant , toujours battent des ocrars perfides ; 
Du fer ou du poison s'arment les parricides ; 

C'est peu que de rii^ iiieu soioiu trahis les serments ; 
IVs forfaits sont coaverls du saint voile des veuves; 
Les passions sans digue ont , ainsi que les fleuves , 
D'eOroyaMes débordeuents. 

Quel astre s'est levé sur la sombro carrière , 
An dernier révolu d'un siècle de luniicre; 
Ou quel phare nouveau scintille à l horizon ? 
Quel rajon vient percer les ténèbres du dout^ ; 
Et montrer lesécueib qui hérissent la roule 
0& s'égare notre raison t 

Du flambeau de la foi la lueur œnsolanlo , 
Sous des vents ennemis demeure vacillante. 
Rêveurs au vague espoir , hardis réformateurs 
Vont semant à l'envi leurs vaines utopies > 
Leurs songes décevants , leurs doctrines impies * 
licurs svstèmes blasphémateurs. 



( «) 

Chérissant le furtlcaii #ane chaîne grossière , 

Que (l'Iiérilicrs dos cicux rampent dans In poussière I 
Uu égoïsnic élroit retient tout noble essor ; 
Et , de SCS vils penchants plus que jamais flétrie , 
Ressuscitant des Juifs Fantiquc idolâtrie , 

La foule est inix pieds du Veau d'or. 

Sur un sable roouTant» du moins par quel ouvrage 
Le génie aura-t-ii signalé son passage? 
De son front quel chef-^l'œuvre est éckit îmiiorlelt 
Rien de bem, tknéê grand n'iUuMni «Hé année ; 
Do poêle sans Toix la conniiiie fst fanée ; 
Le ta saeié asenrt snr fwM. 



Au forum , au sénat * à la double tnfanne » 
Babel renatt, Babel est notre «avie oonanine* 
L'interminable Tenr , le honleiix MonitBent > 
(Ml , toujours confondant langues, traranv , nurtièves. 

Vieux et jeunes maçons posent pierres sur pierres , 
Et jamais durable ciment. 

Nommcia^-on tonjonrs hoimenr de la patrie 
L'homicide fléau né de Ta barbarie , 

Celte aveugle fureur du meurtre sans remords, 
Celte soit lies combats , des san(rlant<*s conquêtes , 
La guerre enlin , la guerre et ses horribles fêtes , 
Et ses champs tout couTerls de morts 7 



1 



Est-il si loin de nous ce temps oh, daas Versailles , 
Hassilkm , flétrissanl les fameuses balaiUes 
Qui d'un voi bcUiqœux flaUaieiit TanibitioD , 
Comparait ces hauts faits que le eiel désarmic , 

Ces amas de lauriers , à des monceaux de boue 
Et d opprobre et d'injeclion? 



Et toi, que tant de fois couronna la victoire, 
Dis-nous , (juc rpslc-t-il de œs tributs de gloire 
Que tu levas di\ ans sur les peuples en deuil? 
— Le triste abaissement de la France épuisée , 
Les flimalAcres vains d'une v^kBaàsmK usée , 
Et le triompiie d'an oereneil... . 



ftLiisquel enseignement est profitable ;iuk hommes? 
Quel passé nous corrige , orgueilleux que sommes , 
Chantant sur nos débris notre hjnnne le plus fier ; 
Nation tonjonit Ttiiie , inconstante , ffÎTole, 
Reterint mjoard'hm , demain brisant l'idole 
Qu'elle foulait anx pieds hier? 



Et pourquoi l'épargner , Puissance populaire? 
Malheur à qui te flaiie ! honneur à qui t'édaire 1 
Tu n'as déjà que trop de kmangenrs adroits 
Qui te prodament grande , illustre » orgueil des braves ; 
Mais , qui sauraient de toi faire un troupeau d'esclaves , 
S'ils pouvaient usurper tes droits. 
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Si , pareil au Ph^mii^ , lenaissait le despote , 
On le verrait irieaUM profttemé sans «a botte. 
Peuple né courtisan , qu'on nomme Sooreniift. 
Oui , jusque4à ton front pourrait enoor descendre : 
Que clierclies4n , courbé sur ton César de cendre ? 
Un autre uiaitrc ? un joug d'airain ? 

Tu Taiiras. — Oui , j'en crob les ÎBceMonla vertjgies » 
Tes transports délirants pour tons les vains prestiges , 

Tes étranges clameurs , ton désordre exalté; 
Car tu ne connai^^ i)<i s de sage indépendance ; 
Et ta bruyante fougue » habile à la lioenoe , 
Ne comprend pas la liberté. 

Use un culte nouveau ; vis de inél^iniorplioses ; 
L'avenir te promet d'autres apollieuses : 
Pcul-étrc aura son tour la cendre d'un Sj lla , 
Et peut-être , plus tard , dédaignant seA reliques , 
Tu salueras consul , sur les places publiques , 
Le coursier d*un CaUgula. 



Au premier dictateur qui proscrive et qui tue , 
l>es chants les plus pompeux » la plus haute statue! 
A. l'humble bienfaiteur, le silence et Foublî I 
U gloire peut manquer aux dévouements suMtmes; 
Mais , de tes demi-dieux grandis sur leurs vieil mes , 
Tout» jusqu'au crime, est ennobli. 



ISII. 



a 



{ 18 ) 



OÙ donc est ce profit dont le siècle m vante? 
L'âme sor ses destînt est-elle plus savante T 
Le vloe qui Tentralne estpil miens combattu? 
Dans l'indigent , le riche enfin voit-il un frèpe? 

De loulo iniqiiil^ , les juges de la Icrre 
toul-iis uioiupher la vertu? 

L'homme est-liplns hennox? — Non; — l'an qui fîiît nous laisse 

Agités dans le cercle où nons tournons sans ccssjc ; 
Ijo temps a fait un pas , mais non 1 hiini.inil(^ ; 
Et la main qui troubla Ralthasar dans sa joii*. 
Semble ici-bas toujours tracer sur noire voie : 
Ermue , nÉniici , vaiotb. 



Seigneur I... Que ta parole on prodiges féconde 
Achève la conquête et le salut du monde ! 

L'univers sans la loi n'es! qu'un lulli sans accord. 
C'est de ton front voilé que uous vient la lumière ; 
C'est vers toi qu'à jamais doit monter la prière ; 
Toi seul es grand , toi seul es fort. 
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"' ' ' -"T fl l "n'>->^mfl■i-nnlf^w>^ l lJ^w«^mv^1^l^lll■ 

LA VOCATION POÉTiaiB* 

Par M. Louis DUKE AU, de Naibonne, 
Etudiant eo Droit. 

Platon voulaii bannir 1m Poëlet ée aa r^n- 

bliqiie ; la religion cbnHicnne en (ît s* s itiicr- 
pn'lM, fl leur ouvrit 9C« trmplci. Elle vnit 
réconcilier tlum rbommc l'iruagiiialiou et la 
mitont ce que les philosopher païen n'araicnt 
pn faire. 

BB GtKomt. 

« Ort, dans mon uL ur ému palpite l'espérance ; 
» Oui, mon jeune désir >ers la «,doire s'élaiice» 
> Comme l'abeille vers les ileurs; 

> Et mon Ame inquiète a besoin d une lyre, 

> Qui chante ses transports et berce son délire : - 

» L'âme et la îjre sont deux sœurs I 

» Triompher est si doux , lorsque la foule ardente , 

» Kicvanl une voix solennelle , éelaUtnlc , 

• Que nul bru il a* p<'ul élouiïer , 
» Proclame le vainqueur , s'cuivrc <le sa gloire. . . 
» Que Pétrarque était beau sur son char de victoire I 

» Je veux chanter et triompher I » 



— Mais HomtTC , h Sioos, pleura sur MO génie. 
Quand m noble infortune , indignement l»annie , 

S'asseyait aii bord des chemins ; 
CamoHns mendia le pain de la «mffranee ; 

Et lorsque Alighieri gémit loin de Florence , 
Florence rit sous les jasmins I 

Ayant ifiie de descendre en la rade cairière 
Oh la palme est sonyent ai loin de la banrièie , 

Ok tout est poussière et clameurs , 
Où, quand cent mille bras en tonnerre applaudissent , 
Plus d'un vainqueur brisé dont les genoux ûédliissenty 

Répond en soupirant : lo meurs... , 

As-tu contre le sort ap^uerri ton courage f 
L'aiglou , du prt niit r nuip , n'affronte pas l'orage; 

Le frtMc esquif , les nraiidcs oaiix ! 
Ët , jeuno cncor , le cygne , avant d'errer sur Tonde , 
A mvent retenu sa course vagabonde 

Sous Tombie courte des roseaux 1 



Le travail est la loi du monde I 

Qu'à cette loi ton cn^ur répoode : 

Vers la gloire tu dois marcher 

Dans l*bmbre et dans l'effort ; sons Ime 

Le saphir attend la lumière , 

El le cbône fend le rocher. 
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Que lies veilles laborieines , 
Dutaiil les nuits silencieuses. 
Te mûrissent pour l'avenir I 
Ton fttwt pAlira <hnis Tétude , 

Mais vers la clàtislc ik)liludo 
La Musc aimera de venir. 



La Musc est l'Amanle liiMiijuc ; 
La belle Sara si pudique, 
Mais si funeste à ses époux 
Qti'un aveugle désir enflamme ; 
Sois Tobie , épure ta flamme , 
Et ses baisers seront Inen doux; . 



Et ta boiras ] à pleins calioes. 
L'ivresse des saintes délices* 
Si chère an Poëte pieux , 

lorsque; dans son àme embrasée , 
Dieu verse comme une rosée 
Mille pensers harmonieux. 

Puis , quand tu oonnattms la viè ^ 

Aux lonffs sifflements de l'envie , 

Aux adieux de 1 amour en pleurs » 

A l'égoïsmc qui dérobe 

Un or superflu sous sa robe ^ 

Aux regrets , au deuil , aux douleurs , 
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\jc fronl haut , cl le cœur sans crainle , 
T'abroaTanI do miol oa d'absintlier 
Qu'importe 1 sois poêle alors I 
El que dans leur marche lomlaine. 

Les peuples , reprenant haleine. 

Se Uciasscnt à tes accords ! 

Que (a féconde poésie , 
Dans les fanfres do c^tle vie 
Ressemble à la suave fleur 
DoDl Tame reoèie , 6 mystère 1 
Une eau pure qui désallèro 
L'ardente soif du voyageur 

Aime la paix des basiliques ; 

Comme Fencens , que les cantiques 

Montent devant Adonaï ; 

L homnio ost si uTand lorsqu'il s'iucliue 

Devant la majesté divine , . 

Tel que Moïte au Sinaï. 

S'il se plaît au oonocrt sublime 
Des soleils que «m souftte anime 
Et dea vieux-oèdres du Uhaa . 

(i) J'allais chcrclier |)ariiii les roseaux une plante doiil la fleur 
contenait un verre de la plus pure roiée. Nous béninions la Provi- 
dence qui, sur la faible lige d'une fleur y avait placé cette aouroe 
limpide an milieu des marais corrompus. 

CttAfiavBauali. — jtAi/a. 
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El de» foudras retentittaota , 
R( des lempôteB bondiisanles 

Au seiii gouflc de l'Oœaa ; 

Dieu , penché sur la \a»ic auc, 
Prête uac oreille plus émue 
Aux sons d'une pieuse vou ; 
Et crdi cntcadre, pur encore, 
lie premier homme à son aurore , 
Prianl pour la première fois. 

C'est par sa ^'rà< (' Ift oudanlc 
Que Ion âme foric cl prudente, 
KedouUinl le plaisir vanté , 
Fuira l'attrail des amours folles , 
Et la voix , aux cadences molles , 
De l'énervante volupté t 

IKhin; hommes, deux héros se disputaient le monde ; 
Rome attendait un niailre en sa stupeur profonde; 
Leurs pavillons rivaux s'irritaient dans les airs 
Cléopàlre apparut , belle et voluptueuse : 

Séduit par sa bouche amoureuse , * 
Antoine dans ses bras oublia TUnivets t 

Mais alors que doublant sa fatale énergie » 
Au bruit des coupes d'or s'exaltait leur orgie ; 

Que plus de fleurs chargeaient leur front , 



•( 24 ) 

(^lepliisd'esclaveiiMiîniiioonieDtsoaBle^ 
On entendît des fois étranges , propliéti<iiiee. 

Qui leur enaîent : c Les IKenx s'en vont 1 » 

O Poëte , pareil au 1 riumvir infâme , 
Au seÎD des voluptés si tu noyàis ton âme , 
Loin de ton cœur , Mme où l'ennui reste an fond , 
S'envoleraient génie, amour, beauté, puissance. 

Et Tinvineible conscience 
Te crlrait , indignée aussi : c Les Dieux s'en vont ! % 

Mais non; — Fils généreux d'une nurr chérie, 
Chanter des chants de gloire è sa noble Patrie , 

Des chants d'espoir aux malheureux ; 
I^un virginal amour embellir l'innooenoe , 

Sourire à ses jaloux , el pour seule vengeance 
Grandir encor , prier pour eux ; 

Voilà ta mission et ton désir , Poëte 1 

Si l'onge plus tard s'amasse sur ta téte , 

S'il te ftut au bonheur dire un suprême adieu , 

Tu ne failliras pas. — Sous le nuage sombre , 

Lorsque s'épaissit l'dnjhre , 
L'Algie vole au soleil ei le Génie à Dieu ! 

(i) On «ail que Cléopàire ûi périr a« gpvnd nombre d'eidave* 
Nubinns, afin de déooàvrir sll n'etislail point un genre de mort 
■gféiUe el4rolapttten&. 
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LES JEUX FLOMIX, 

Dame Clémence, au doux Muriie» 

Dame Cli-nu-nce , Inspîif-mci ' 

iiaUadc du Sire Uc la LatuidU. 

I. 

Pdëtef j'ai UMijoun aimé i'OodlaDiet 
L'ombve de seslbrêto, les spleodemes de soû del. 
Et 968 champs , comme ceux de la douce lonie » 

Parfumés de thym et de miel : 
J il il no SCS tièd<»s nuits , les brumes de ses flenves, , 
Qui lui metleui un voile au iront quand elle dort , 
El ses vieilles cités , nobles et tristes veuves , 

Conservant leur chaste anneau d'or. 

Vojei : "malgré le deuil dont sa couronne est œinle^ 
Avignon, sous les neb d'un Vatican rival , 
Cache plus d'un joyau de la tiare sainte; 
Orange a son are triomphal ; 

Nîmes , Rome Gauloise , un cirque au\ larges dalles , 
Que sous leur noir dmcul de pieun», de saug Uuuiaiu, 
r^'a pu disjoindre encor la torche des Vandales , 
Qui bridait le marbre et l'airain. 
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Ki colle aulrc Délos , que de la mor prochaine 

Le veut orienlal inollenionl rejeta 

Sur la plage , uù depuis clic a soudé la chaino 

Du navire qui i'apporla; 
C'est Marseille et son golfe , iDè la nuit éloildc 
S'emplît au loin de bruits si oonfus , si divers , 
Qu'on dirait la rameur souterraine et voilée 

D*one Pompcïa des mers. 



Arles a ses gradins où le vont se lamente. 
Sombre forêt de pierre, à Ton de ses rameaux 
Portant le sceau connu de Rome triomphante , 

l^a I /Olive allaitant k*s Jumeaux. 
Sous un niante;iii lloll ml de liclien e( de mousse , 
D'Algues-Mortes plus loin so dressent les vingt tours, 
Ëuigmcs de granit , on le savoir s'émouase 

Comme la senre das vantoors. 



Mais , le plus bel anneau de a'tle rliaîne immense 

Qui joint l'ère nouvelle au siècle dcj* Césars, 

C'est Toulouse;...!. Touloii^^o a le nom de Clémence , 

Et la couronne des Beaux-arts ; 
Elle a son ciel d'azur , ses vieilles basiliques , 
Toutes pleines d'encens , d'barmonîo et d'amour , 
Où la pierri' étincelle en fleurons symboliques , 

Eu réseaux de dentelle à jour I 
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Elle a ses doux essaims de PoÙU» fidèles » 

Qu'au priotemps lui ramène , avec les hirondelles • 

Des llcurs du Gai savoir l'aUraît mvsk^rîoux ; 

Car toute jeimo îjloîro ost liée à la sienne; 
Ll la tombe tl lsaurc est la Meetiue elirelicunc. 
Où le Poëtc aocourt » pèlerin glorieux. 

Elle a , pour diriger les saintes caravanes , 
Le chantre d^\tala , cette fleur des savanes , 

l/apoire de nos jours, l'obstiné œurtisau 
l>es niis (|uî , rejetcs de ('aïphe à Pilale, 
Ont pour tuut diadème uu voile d'ccarlale , 

Pour sceptre , un roseau méprisant ! (i) 

Les beaux nom» révélée par llllustre croisade , 

Ont des sept Troubadours fait pâlir la Pléiade ; (a) 
An|;e beureux de ces Inirds , A .Muse , dont partout 
I^s autels profanés s'écroulent pierre à pierre , 
Tu vois l'art et la foi cimenter, double lierre. 

Le pins pur d'entre ceux qui sont encor debout. 

■ 

(i) M. deCUm^ibriind «•! Maître ètltax FIomwk. 

(a) On sait que, dès le commencemenl du XlT/sièclc, septgentils- 
liomiju's tic Tottlolue ft'MtMBblaieiil dans un det> jaixlitis du faaboarg 
ïMinl-£li«niie pour ooaronoer le» Poêle* de la Langue d'Oc. 
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if use ! la lampe d'or dans nos froides léiièlm , 
Que le doute éfNiissit de ses actes ftinèbres , 

Est semblable à ces feux que les vieux chefs de clau 
Allumaient dans lc»s nuits de rKcassc brumeuse; 
El qui , de leur révolte héroïque cl pieuse , 
Portaient au loin l'appel sanglant. 

A l(*s nobles ap|K'ls , à tes cris de détresse, 
IMdsteurs se sont émus d'une sainte tristesse ; 
Mais il en est , hélas ! qui n'ont pas répondu ; 
Mais il en est qui , sourds à (on chaste munnorc , 
O Vierge I ont délié ta pudique ceinture , 
El l*oiit fait fuir au ciel comme un ange éperdu 1 

Quand ils ont tout flétri , quand leur sombre déliro 
A fini de briser les cordes de la lyie , 
Ils mêlent un Unqihènie k tes dirina concerta ; 
Abandonnés de tous» leur désespoir oublie 
Que les oiseaux du ciel , sur la trace d'Elie , 
Emieltaieot du pain aux déserts. 

Ta parole pourtant est la manne céleste 

Promise à notre siècle , et dont le parfum reste 

Aux cœufs, temples vi?ants, d'oà Ton veut te bannir ; 

Au\ gloires dMei-bas tn donnes leur baptême , 

Le paiu de ehacjue jour au disciple (}ui l'aime , 
El doul la voi\ nu sait que prier et iieuir. 
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Va. . . laitte-toi beroor vent de la tem^*te , 
Qui mesure m» soufile à l'aile du PM<le; 
Au sein des flots amen tel,un nid d'alcy ons ; 
Tel Blbltoe expoié rar le vieux Nîl qui gronde ; 
Mais, du Nîl orapou\ , puisse oncor, puisse l omle 
Tromper i espoir des Piiuraous !, 

m. 

Un An^c tous les jours de notro ciel sVnvoIe • 
Tous les jours, un ra^on de la sainte auréole 

Se détaehe du front humain ; 
Mais , eombien d'humbles fleurs , que dédaigne la foule , 
Rendent un doux parfom sous lè pied qui les foule , 

Dans la poussière du cfaeuûn I 

Postes » la vertu. . . e'est la fleur périssable , 

Qu'il faut alliT rhen^hor sous son linceul de sable ; 

Dont il faut recueillir le niiel ; 
Kt parfumer vos chants , afin que dans notre âge , 
On doute , si la voix qui domine l'orage , 

Nous tient de la terre ou du ciel. 

Rendez aux nobles cœurs leur vieille idolâtrie 
Pour tous les noms sacrés : Dieu, Liberté, Patrie I... 

Dans l'espoir de les déchirer. 
Quand Thumaine raison s'agite dans ses langes , 
En diœnr répélei-lul , que les plus purs des anges 

Se voilent tous pour adorer. 
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Autour (lu nom frnnrais , (|ii;iii<l ITiiropo hounioiims 
Jalouse , dans sa uuïl , de l ct lat iloiU rayonne 

Ce Pharo qui v(>ille toujours; 
Poêles 1 c'est à vous «le lui faire comprendre 
Que la France , eti tombant , D'à fait que tedesoendre 

A sa hauteor dea plus ba«i» jours. 



Ses enfants , dont Tamour est sa plus sure coccinte , 
FTattendent qu'un signal de cette ^erre sainte ■ 

Pour déployer leurs bataillons ; . 
Car • sous quelque drapeau qui pavoise ses d^Unes , 
Son soleil a plusiAt mAri les moisaons d'hommes , 

Que les épis dans ses sillons. . . 



Mais les aigles du Nord aiguiseraient leur serre , 
Si , profanant, hélas 1 le lien qui resserre 
Des devoirs le faisceau divin , 

La lyre se jouait du ( ultc de la tombe. 
De la loi dos smncnts , rcliLridn (jui tombe , 
Comme d'un mol sonore et vain I 



Us reviendraient cei» jours de deuil et de tempête , 
Ou l'on ne peut pleun^r, (ju en se voilant la tète , 

Et refermant ses ailes d'or ; 
I/antique royauté des arU et du frénie , 
Dans quelque autre Cayenne irait, noble bannie, 

Subir son dix-huit fructidor* 
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De la coupC'ck» rois ébigiu» donc r«lisiiilbc , 
Et prodamez bien haut la fraternité sainte 

Du (liadôme et de la croix ; 
Mais , proclame/ aussi qu'au front serein du juste , 
Le malUour peut douuer uu sacre plus auiçuste 

Que la couroDue au froul des rois I 



IV. 

Notre Toîx sait chanter , 'et ne sait point manif ire ; 

Devant Tautcl brisé nous ployons les ^enouv ; 

S'il est un nom pieux que nul n'ose retlire , 

Un nom d'ange ei^ilé... C'est notre Musc h nous 1 

Et nous gardons nos pleurs , oct anmic des Ames , 

Pour le Dieu qu'on blasphème , et pour l'humUc proscrit , 

Comme autrefois les saintes Femmes > 
Leurs parfums les plus purs pour le tombeau du Christ. 



Ah! pleurons surtout ceu\ i\uï , nourris d'auibroisic , 
Ont al)reu\é d(" fiel la veuve et l'orphelin ; 
Et qui n'ont recherché la douce poésie , 
Que pour mettre une tache à sa robe de lin ; 
Ceux que le yent du siècle emporte sur son aile , 
Et qui , se dispersant , tumultueux essaims, \ 

Loin de la ruche maternelle , 
Font orgie , 6 mon Dieu , de vos dons les plus saints ! 
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Le ciel leur révélait sa suliïîmo KpofM'c ; 
Ils usent leur génie en folâtrt^ ( h ins( us ; 
Tel un guerrier félon brise sa uobie v\ÛHi , 
- Pour se faire ud poignard de l'un de aès tionçoi» : 
Mak leur Muse, en Toyant s'épaÎMir avioar d'elle 
Les limbes ténébreux oji languit son essor» 

Envie à la Hase fidèle 
Le virginal éclat de sa tunique d'or. 



Qaand le flet envahit son doux nid d'algue verte , 
Le ejgne voudrait èire an ciel resplendissant; 
Maïs , le limon impur dont son aile est couverte , 

Au milieu des roseaux le retient languissant : 
Elle aussi , quand ils ont terni son aile blanche , 
Se prend à regretter son nid mélodieux » 

Son doux nid de fleurs sur la branche. 
Et ses chastes éliats dans le ciel radieux. . . 



O Vestale <ie i arl , ô Musc de Kacine , 
Hors du sillon divin que ta main a tracé, 
Ils sèment le grain pur , et rien n'a pris racine : 
Rien n*a voulu fleurir sur I arbre an cœnr blessé I 
Rends ses fleurs , son murmure , à la branche sonore 
Aux portes » la soif de ces fruits savourrax , 
Ou <i4i\ jardins embaumés d'Isaure, 
Ton souille créateur fait éclore pour eux. 
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Si tous n'aUeigneni pas le but qu'il leur désigne » 
Tous f sur Labaram qui jaillit d'un tombeau , 
PounoBt lice du moios : t Vous vaincrez par ce signe. 
Tous sauront que le bien est la source du beàu ; 

Que le laurier cueilli sur l'autel solitaire , 
Jelle un éclat plus s if et Hcs parfums plus doux ; 

Kl que la {rloiro est solidaire, 
^uaud la palme d'un seul fail le bonheur de tous. 



Dans la ruche il n'est pas uno abcillf inutile; 
Chaque nom qui surgit , marque d un noble sceau , 
Kst un épi de plus dans la gerbe fertile ; 
C'est la liane fréie i^outée au faisceau. 
Par les pieux combats de la 1 jre , 6 Poètes , 
Préludez donc à ceux dont la palme est au ciel \ 

Et n'oubliez pas que vous éles 
La colonne de feu dans la nuit d'IsraUl I 
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LE AOIVEAI-AÉ , 

iiteipe , pariée puer, rtMu toguosetn mattvm. 



Laissez-moi oonlempler, pt contompIcT onrnrc 
Parmi les fleurs de mai , la fleur qui vient d'éclore l 
Vous aocosiet THymen , ce bel ange l'absout. 
Le voilà dans voa bras ^ ce trésor de la vie , 
Le seul bien qui jamais n'ait oontristé TenTie , 
Qu'on accueille en plcaranl, el qui remplace tout. 



Ofa I de ses traits cbannants enivrez bien votre ftme. 

Aura-t-U , dites-mol , cet œil de vive flamme 

Qai jette tant d'éclat au front de votre époux t 

On y né pour subjuguer bien moins que pour séduire , 

Aura-t-il seulement ce gracieux sourire 

Et ce regard voile qui [)laisent tant en vous ? 
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Des danp;er^ éclatants aimera-MI la gloire ? 

Dt)il-il laisser son nom aux patres de rhistoire , 

Ou ( luM rUer, Join liu hruit , de [dus humbles destins I 

Doit-il parer sou iront des palmes du Poète » 

Et des secrets de L'àme , éloqueai inlerprète » 

Faire couler des pleurs sous des accords divins ? 

Ne lui souhait*'/ pns d<» haute*; destinées. 

Que ses jours soient <l<'s llrurs l une à l'autre eucliiiinées; 

QuuQ peu de leur parium .s'élève jusqu'à vous. 

Le soleil , dédaignant le laurier et lo cltène , 

A, pour rbumblc bluetqui réjouit la plaioc. 

Des feux plus tempérés et des rayons plus doux.- 

Qu'u$eriez-yous d'ailleurs appeler sur sa léte t . 
— honneurs ? Mais , hélas I dans nos jours de tempête^ 
Combien se sont brisés sur ce Êitâl écaeil I 
Combien , pour conquérir une haute fortune , 
Prenant pour marchepied les ^s de la tribune » 
Ont laissé tout souillé bur honneur sur le seuil I 



1^ cœur sait mÎBttit aimer que régler sa fea^iesM : 
Luî soubaiteiei-vmis le faste» la richaaie. 
Et le frivob honneur d'éblooir tous les yeux t 
Non ; car tous safez trop que ce frate ianlile 

Heiid toujours iei-has la vertu difficile, 
Lt raleulU hi \\à d une àuie vers les cieujK. 
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Crove/-<'h (lu p;is*<* la SiUîP oxpc^ricncc ; 
Souhaiter, c'est hicu 1«*iiI<t la Providence*: 
Elle sait, mieux que nous, ce qu'il laul au l»oulicur. 
T /insensé le demande aus vanités du monde ; 
Alais, quand dans cet abtme on a jeté la sonde > 
On n j tfonre souvent que misère et douleur. 



Dès qu'à son jeune esprit votre âme douce et tendre, 
O Femme t sans eflort , pourra se faire entendre , 
Dites-lui que l'Âmour , la douce Charité , 
La Piété sa sœur, font le prix de la vie , 
Qu'un bien , sans la vertu , n'est pas digne d'envie. 
Et ne vaut pas un jour de sa sérénité. 

Faites mieux ; que pour lui votre cœur soit un temple; 

A l'appui des leçons appelez votre exemple. 

Il est si doux au bien de former son enfant ; 

De faire édore en lui œmme une nouvelle âme , 

Et de puiwr en soi la pure et chaste flamme 

yui doit jusques à Dieu l'élever inouiphanl ! 

La femme qui, vouée à ce saint ministèie , 

Trouve là son bonheur, sa gloire , est deux foit mère ; 

Des vertus qu'elle ettseigne on la croirait la sœur ; 

A l'œil qui la contemple elle c»t hien plus que belle ; 
Et le vice , timide et confus devant elle , 
Craindrait, en rapprochant , de ternir sa pudeur. 
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Mais , (Usi-ce bien à vous , vous si ferme cl si sage , 
Qu'on ose du devoir coseigacr le courage 'l 
Dn ami , je le sais , peut parler sans détour ; 
Mais j'avais anbUé.que Je oœur d'une mère , 
Mkax que doqsV de la vie a sondé le mystère , 
El qu elle trouve tout 9U fond de flou amour. 



. Sileoce maintenant 1 .... lie voilà qui s éveille 
Celui que , même en songe , écoute votre oreille. 
Sans vous comprendre encore , il tend ses pelits bras ; 
Bientôt, il connaîtra sa mère à son sourire, 
Kl, dès que dans vos yeux les siens auront su lire. 
Les instincts généreux, ne lui manqueront pas. 

Enfant 1 je vous bénis , et sur votre voy age 

J'appelle les zéphyrs et des'cîeux sans nuage. 
Puisse l'Ange d'amour (jui >eille auprès de vous , 
Vous faire de la vie un brillant jour de léte 1 
Mais si jamais au ciel s'amasse la tempête , 
Qu'elle vous trouve ealme et ferme sous ses coups. 
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LE GOlIMfii DMS L'ADVERSITÉ , 

■ 

(Jei'la viiililcr. "iirihiu' jiatii'iitci'. 
{De liml. Chr. cap, 19, Ub, à.) 



Ainsi , de l'amitié repoussant la prière , 

Vous me fuypz; ma voix vous dcviVnt étrangère! 
Je duis vous pardonm r, \uli^ ùu n ui.illicurL'UX. 
Mais , si du ciel sur moi la main apposanlie 
M'accablait de ces maux qui font haïr la vie , 
Mon cœur pour l'amitié «serait plus généreux . 

Du sort qui le poursuil souveoi l'homme oompiico 
Par sa révolte même irrite son suppliœ. 
Il faut subir le mal qu'on ne peut empêcher ; 
n faut , comme au combat , présenter sa poitrine : 
Le malheur est léger an cœur qui le domine , 
C'est un spectre qui fuit quand on Tosc approcher. 
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Et voilà (|uu Vanjik vu , tenue et pleiu du ixMimge , 
pans des leiDfS pbis ounivai» » teoi v (éte À toa^e-j 
Sous me trahîsoa vous resles abattu ; v 
El , rhargeimtk varia deU peine d« crim» 
Vous avez osé dire, ioqHnideote yioUme 1 
« Brulus avait çaisou ; où done est la vertu ? » 

Ah ! du jour oh de Dieu Je souffle la fil naître , 
Le méchaol seul eacorea pu. la.mécaimatlfitt. 
Elle est dans la douleur résignée k soulTrîr ; < 

Dans l'humble qu on opprime , et qui pourtant pardonne» 
Dans le pauvre qui prie , ol le riche qui donne 
Et juht^ue dans les pleurs, louchants, du re|^tir. 

Elle est dans votre cœur , ingrat , malgré vops-nitaioi 

Rétractez , croyez- moi , cet odieax^ lilasphième : 

Accuser la vertu , c est nier le bonlieiir ; . 

C'est accuser la vie et ce ^ elle a de charmes; 

Oter 4 la pitié ia doiioeiur de ses larmies , 

El glacer le lûeBfint aux MM da iMeiifiiilov. 

Eh 1 qui ne porle pas son fardeau de souffrances? 

Qui n'a vu s efleuiller ses jeunes espérances? 

Quel arbre , avant le temps , n'a perdu de ses êmnt 

Le rameau reverdil sous le-fer qui le blene; 

Et le cœur accablé d'une vagne trjfltesse 

Se relève plus (prme , et grandit ^oqs les pU*urs. ' 
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Si ma raison de vous jKtuvail se faire oiii<'n«lrc , 
Je vuui, tiirais : Venez , ensemble alloas apprendre 
Comment d'un mal aflreux on peut Taire uir fgnnà bien ; 
Et je vous conduira» dans une bnmble mailsarde , 
Si haute , que jamais nul ceil ne hasarde , 
Ohnoasyerrioosbienplusqn'uDsage.... un vrai chréiSev. 



Cet homme , ou » si œ mol en dil trop peu , cet ange 
fi'était pas fait pour vif te an fond de notre fange ; 
Le malheur par degrés Ta rapproché du ciel. 
Il a tout supporté , mépris , honte , misère r 
Haine; mais , soutenu par la sainte prière , 
Dans la coupe d'al>sinthe il a trouvé le micL ' 



Quand , de l'hnmUe réduit de sa vie ahrilée, 
il promène un regard- sur la foule agitée » 
On aime de ses jeui: Tangéliquc douceur. 

On voit (jiic, mieux que nous, comprenant nos souifranocs, 
li voiidrail vers Icriol tourner nos esp<''rances. 
Et , sans le posséder » nous donner le bonheur. 

Que dis-jeî le l)onhcur I il le possi\le encore: 
Ce n*est pas ce poison fjni hrùlf , <|iii dévore, 
Qu'on demande à la terre et qui terme le ciel ; 
Mais ce plaisir d'une âme eiempte de souillure. 
Délice des élus , soum ftoonde et paie» 
Oh ne tomba jamais une goutte de iel. 



V 



i 
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Aux heures de la nuit , f|iiaBil , aoi» un voile sombre, 
ïjs crime et le plaisir 9» haaardeiil dan» l'omlive ; 

QuaB<l s ;ili;U sur Wiris l'essaim dos voluptés. 

Il jouit tlu la sienne , et des pauvres , ses/rèfCS, 

Il va socrètemcD( soulager les iiiii)èr<:s , 

An nom du Dieu parqni tons les plenn sont oompléa. 

Donner et pardonner : voilà son ô ana^ile. 
H croil que la vertu n est jamais diflicile 
Alors qu'elle s'alluma au feu d'un sailli anonr ; 

la sienne id-bas , ôéleite mesMgèK » 
Est ooBune ce foyer d'oè descend la lumière 
Et i|ni , sans s'épniser , T<nctdes fliott de jour. 



Moi qui , vous le sa?ei , de. faiblesse en fa ibiesse , . 
Entre mille faux pas nie traîne à la lôeillesse , 
Après ^'il a parlé je snb moins abattn ; 
Je sens que devant lu! moA cœur troublé s'épure , 

Ijc trait envenime tombe de ma blessure. 
Je tiens moins à ia vie et plus a U vertu. 

Vonlex-Tona alléger votre poids de-misireî 
Venez , allons le voir: phis aimable qu'austère. 
Sa tiicile vertu pardonne à nos erreur». 
Il sait , plein de piti^ pour le peu que nous sommes , 
Que l>ieu ne juge pas comme jugent les hommea , 
Et que le plus conpnUe est «bim par ses pleurs. 



I • 

0 FIANCÉE! 

* 

• • • . . 

Par FKi.Kts d'AYZAG, Dame de la Maison 
royale de k Légioa>*df lonoeur, à S.UÛenw. 

k 

(^11 ? moi , pour ces atours , quitter ma serge obscure? 
Moi » des filles du monde emprunter la parure , 
Et , joyeuse , à Tautel' accompagner ses pas) 
Moi , la Toir , pour rh\men victime pn^parée. 

Aux f<Ts d'un maître allier , souriaiitr et parée , 
PK':»eiilcr. . . Non , Seigneur 1 non I ne le permets pas 1 



Lpousc , va sans moi t P«irs , la pom()e l appelle ; 
D'autres escorteront ta marche solenni^le ; 
D'autres mettront , sans moi , des fleurs dans tes cheveux : 
Prends les fleurs , les joyau* > la moire ébloniasanle , 
Prends ; mais au temple saint , belle et rcsplendisaante 
i^ue je le suive 1 i)h , non \ Je neptti» ni ne veux ! 
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Pm seule ; va , mm iknm » t'of'ràr à i'esdavagie ; 
Labse daiu le fané tes httM jours «ana nnagc , 
Tes pbinrB les phia rraîa , 4es aiiria d'autivrois ; 

Laisse-les smiis remords ; va , que rien ne t'arrête» ! 
Va , loin dô tons h s liens , humble el haïssant la UHt», 
Dire à œl étranger : < Je veux soi? vos lois. » 



Pars ! Mais ce lier iNran . (|ui loin de nous l'enlrauie , 

Ce dosjmle orgueilleux doiii {u rr|(niids la chuinc, 

O monde , par loi-mèmc aulrcfois déserté, 

i^uel prix résenrc-l-il à tous les sacrifices ? 

Hélas t ses Ineiis menteurs , ses Irompciiscs délices , 

Valent-ils ta paisible et douée liberté t 

Oh \ lu ne sais donc pas que l'épouse nouvelle 

Laisse aux liords enchantés que casait sa nacelle , 

Ses rires ingénus , ses rêves d'avenir ; ' 

De sa flexftie vols les notes \ irginales , 

Et tout ce charme pur des heures matinales , 

Doux parfum , qui s'envoie et ne peut revenir ! 

Oh t to ne sais doM p«» eombien rhonmè est paijsre t 
Tu ne soupçonner pas , aow ta blrtidic parure , 

Quel joug Apre el pesant i'hfmen ^arde à Ion front! 
Quel s(iuf i dé'^idant veille ail rtrnr d >me m^ro I 
El , jM>ur un peu de joie , <»t d'une pai\ amère , 
CcHubicn ton ocrar » pent*étre > et les jelix plenrcront ! 



Bcroée au doux concert d'oiie éternelle fête , 
Dans ce bavro oii jawaift a'a grondé U tempête , 
Aux pieds dn saint Epoux lu lyrîguas d*autr«s ncmds. 
J'accepte avec tranaporl ce legs sacré d'un ange. 
Maïs toi » flans ton exil , tu n'auras en échange 
Qu un cici gros d ouragans el des |Qurs orageux I 

Ven tout ce qui gémit s'élancer la piemîère ; 
Vivre d'obscurité , jd'amonr et de prière ; 
Parer Tniifel de fleurs, méditer au saint lieu ; 

De la ^ icruo îri-has , tel est lo doux partapo ; 
Car , diverses de vœux , de soins et d hénlage , 
L'épouse est à l'époux , et la vierge est k Dieu ; 

A Dieu seul (|ui t aimait , ô jeune Fiancée ! 
Quand lui-niéine en vainqueur régnait sur la [)onséo , 
Quand ton ftme , après lui, jurait de n'aimer rien ; 
A Dieu qui t'aime encor , mondaine et fugitive ; 
Qui réclame , jaloux , ses droite sur sa captive • 
Et qui seul peut remplir un cœur comme le tien* 



Mais, ma v&ix t^importnne eimoo trouUe t'offisnae ; 
Pour loi f tmt d'autcfls mm, un lM>riion immense. 
Se déploie » et ra jonne à tes ardents regarda ; 

Ton œil vers «es splendeurs se tourne avec envie ; 

IjOin de ce rliaste asile où ( <i( !iai( ta vie, 

Vers le songe iiriilaul ton cuîur vole. . . iuii iiieo, pars t 
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Pars enivrer ton cttiir d'ane profane jde : 
Un joar tout sert deuil et regcet sur ta voie ; 
Reviens alors ; ma main sait beroér les doulears. 

Au seuil où Ion départ rae laisae, désplée/ 

Tu mo rptroiivoras heiimisc H consolée , 

tl prête à prendre encore uuc pari de les pleurs 1 
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^ ^ ^ i mnwMn i nm i n.iii_ 



l\ MARTm SOIS HEXRI VHI, 

Pau iM. Firmin JAFFUS, Licencié ès lettres^ 
de Limoux (Aude). 

' Bcati mortiU qui iu Onminn moritiiiturl 

I. 

Etoqcâ dans la mort par des voix infernales» 

De sa tombe un squcIcKe avait brisé les dalles ; 

Au nom de l'Aiifre impur Arîns cojijuré , 

Sous les trails de Lui lier s dail (ransfi^un» : 

LuIluT , (juc riioiiiiiK' admire et qu'il ne poul ahsoudfC I 

Fier géaut , qui bravait l analhème et la foudre î 

Athlète formidable, il vint dans le saint lieu , 

Et ses bras., «ans trembler» éireighirent un Dieu. 

Succombant sous le poids d'une force inconnue , 

Sa main jeta du san^ et du fiel vers la nue. 

Un roi , par les démons armé contre le ciel , 

S itnH iila n» saiif: ot savoiira ro fiol. 

Henri, Ivran du Nord, aux veux de l'Anf^lelerre 
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Ktaliiit sans pii(l<>)ir un Iimiipii ailiihiTO. 
Maiidil vi rqwiissi' du ct'lpslf* cluMiiin , 
Il arracha les CU'fs au Ponlifo romain. 
Peu conlenl de réjfner par le sceptre et l'épn' , 
Son fronl pâle ceifrnil la liare usurper. 
Du nmiveau sacerdoce inau;:;urant la loi , 

I u lâche Parlement lui dit : « Sois PnMre et Uni î » 
Sur son lit nuptial , tomheau de ses épousi»s, 

La Mort oln'issait h ses fureurs jalouses. •»» «U» 
Du vieux culte latin hardi réfonnateur , I 

II voulut ùtre aussi grand Sacrificateur. " ' 
Chaque jour, son couteau qui se lève et qui tombe , 
Frappait , sans s'émouss^T , une humaine hécalond»e. 

lM)urreau\ s'élançaient , de carna«fe altérés , 
Au temple du Seigneur par ce prince attirés. ' ^^^^ 
Oh ! comment retracer ces effrovables scènes, . ^ 
Ces hlasphènu^ , ces cris , ces cantiques obscènes I 
Des chrétiens expirants les lamentabh'S voix ; " ^ 
IjCS vieillards égorgés dans les bras de la croix | * 
Les enfants écrasés sur les fonts du baptême: " 
I>es prêtres qu'on immole à l'autel de Dieu même ; 
Le tabernacle saint dans la fau<^e roulé; .ti«r 
Sous des pieds toints de sang le corps du Christ foulé;. 
Des vierges, que le crime, aveugle en sa furio», , uffyt 
IV'shonore et poignarde à les yeux , ù Marie !...,,^ .>job 
monstre britannique , invixiuaut la terreur, JdiKi'ri 
Au milieu des gilnUs prêchait aiusi rcrreuvit.iift'f 
El le p<niple, frappé d une morne é|)ouvante. 
Adorait dans son roi l'iniquité vivante. 
L'Eglise d'Albion , tremblant devant Césai*',''"* »iHn«^f 
Livra s<»s va<ies fl'or au nouveau ÎJallbasar. *^ 
I n jour il s'écria : « Sache/ (pu» le Messie 
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» De la foi , dm moi seul , mil U suprématie ; 

» Pontife t qui pourrait mécoonaltrema loit » 

Un TidUard ee leraprèa du trdne, et dit : c Moil » 

■ 

II. 

C'était Tbomas .\lorus ! nom ravonnani do iîloirel 
Courbez vos frouls devanteette auguste mémoire. 
Saluez plus qu'un roi : salues un martyr! 
C'est trop peu d'admirer son.généievx exemple : 
Venei tous ; apportez une pierre à ce temple 
Que l'Eglise doit lui bâtir. 

» 

♦ 

Dans un âge de fer, né dé la violence,* 

L;» hisiicp à Morus confia sa balance ; 
I.a Loi sous son égide abrita les humains. 
Jamais pour eCTaoer une tache écarlale , 
Il ne dit aux bourreaux , homicide Piiate : 
c Immolez I j'ai lavé mes mains. > 

• 

Oromaie^ placé près d'un atitre Arbimane , 
Il savait que d'en-hanl toute puissance émane , 
Que du ciel sur les rois descend Tautorité. 
Fidèle serviteur d'un monarque farouche , 

Il n'oublia jamais la patrie. . . et sa bouche ' 
Parlait ta langue , ô Vérité l 

Préparant à l impie un (errible bupplia*. 
Dieu cacha le remords, comme un cruel cilico. 
Sous le manteau sanglant dont il était vêtu. 



1. 



Dans son cœar uioéré i|iaaQd fennenlaît U rage » . 
te roi voyait Honis... et sep affreux visage 
Pâlissait devant la vertu ! 

I/irsque oet ennemi du tr6ne apostolique 

llompil, avec rhjmon, Tunilé (ailiuliquc. 
Morus r<msla soiil au novateur impur. 
Tel ce l}ran , jadis proclamé Dieu du monde» 
Vit Daniel , debout , briser l'idolp immonde 
Qu'invoquaient les enfants d'AssurJ 

Pour liriser du chrétien la fermeté sublime » 
Henri lui dit : c Choisis le martyre ou le crime î » 
Le Juste vers la mort se toiy^ na sans éffroi : 
< C'est en vain qu'an parjure ici tout me convie; 

» Je garde m?i croyance et je livre ma vie , 

> Mon âme à Dieu l mon sang au roi ! » 

nr. 

C'était l*henfe ob le Christ , sur la montagne sainte , 
Goutte ^ goutte épuisant le calice d'alisiuUie 

Qu'hier lui présenta l'Ange à Gethsemani : 
Etendit ses deux bras sur une croix înfAuîe ; 
Et , délaissé , maudit , au cioi rendit son âme , 
Criant : c Lamma sabacthani 1 » 



Dans le vaste forum du peu^ Britannique 
S'élève un écbaSMid, line aeiilenoo inique 
Promet à cet siiilel un saeriiiee hnaîu. 
' .«4.. * 
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Le boorrean , pour remplir uni élTrojiible têudot , 
N'attend plus que la lAte où frappera m hache > 
Et qu'on doit lui pajer demain. 

L'horizon rst voiU* (!<• nincros funèbres. 
Des éclairs menaçants sillonnent ces ténèbres ; 
La foudre les déchire. ... et les cieiix vont s'ouvrir 1 
Dans la grande dté tout se tait , et ia foule 
En flots sîlendeus ondule , et se déroute , 
Cherchant Thomme qui va monlnr. 

Le voilà 1 — Chaque front s'incline à son passage. 
Dion ! quel calme est empreint sur ce noble visage I 
Vers un nouveau Calvaire il s^vance à grands pas ; 
On dirait un vainqueur qui , dans Home païenne. 
Voit apparaître , an bout de la voie Appienne , 
lie triomphe après lea combats 

Tout à coup il s'anéte , et sur la nuillilude 
Il attache un regard chargé d'inquicludc. 
Qu'a-t-il vu ?. . . . (jnelques pleurs ont coulé de ses ycun. 
Poonpioi eette douleur sur ses traits r^ndœ? 
De ses enfanta , que presse une m&re éperdue t 
il a vu les demierB adienz 

Va, le cœur tics martyrs n'est pas un cœur de pierre. 

Dieu bient6t essuîra ton humide paupière. 

Père, épsm, sur ks tiew, ohl pleure sans remordi 
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Ta mêleras ton tang à eelie lame ânère. . 
Jésna dam Faillie abaistait sur sa mère - 
Sou regard voilé par 4a mort. 

11 monte 1rs clesrrés de Tborrible théâtre, 
Tel qu'un roi glorieux qui , d'un peuple kMàtfe 
UcfoUaveeorgueU ei le» dom eii'cMiia; 
11 monte.... et le boumttt reente > Iradileatilem. 
— A l'airain qui gémit» aoollaftt k aupptes Inm» 
Le hères unit M9 acMls : 

« Frères, sur mon destin qc versez point de larmes. 

> Quand la vie est un mal , le trépas a des charmes : 

> C'est l'échelle de l'homme à la Divinité. 

9 Roi , saint 1 le Blartjr en mourant te pardonne. 
9 Pour quelques jours d'exil , brdean qu'il l'abandonne , 
a Dieu lui promet TÉteniité. a 

* 

Ses U vres ont baisé la croix ; sa l6tc blanche , 
Kii iu\(H|uanl le Ciel, sur le billot se penche. 
1 .a hache se dressant jette un livide éclair ; 
Elle frappe. .. im cri part de ces masses muettes , 
Gomme si le couteau frappant cent mille têtes , 
Cent mille cris montaicBt dans l'air 

Lorsque s'accomplissait ce lamentable drame , 
A travers les crénanx du palais de Saint-Jame 
On dit qu'on vit paraître un visage effrayant. . 



( M 1 

Un cadam gisait rar TarèBe roagie ; 
Et , dans Tantie royal , an miliefi d'one orgie , 
Eclatait un riiie bruyant.. . 



Et quand la nuit lomha sur w» hideux repaire , 
Une vierge emportait la tète de son père , 
Cachant sons «on manteau ses traits ensangianlés ( i 
Le tenps a oonservé la pieme rdiqoe ; 
Et tn la montimSy Irlande Gatholiipie, 
A tes tjrans épouTantés ! 



(i) Ceci e»l Jutloriqne. 
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LE JOUR DES IKOMS 

g * ' 

AU CIMETIÈRE DU PERE-LACOAISE, 



Lsjoiir parait t le cîel^viiiiiBé par FaQMNW, . 
Sons m écbt doiiteaz à demi se colore ; 

Des nuages d'argent, cherchaDt un air plus pur. 
Roulent et vuut perdre en un ciel sans aiur ; 
Derrière as coteaux , que la nuit environne» 
Le soleil , tout chargé des Ti|ketin de l'automne , 
Et d'un Tiûle de pourpro dMwnrcÎMant le jour , 
Seedile» avec peine, «a meade accorder son retour : 

C'est la Féle des Morts Allons , an dmetièie , 

En ce jour solennel , porter notre prière , 
Humilier nos fronts , dêv iinT l'aM-nir, 
Et de ce qui n'est plus chercher le souvenir. 

Allons Après ces fleurs qpc (a maio ya répondre , 

Mbtiepnèie, aowl» pourra se taire entendre^ 
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La prière « leolbicn qui surrive au malhrar, 
Esl €6mne m noi d'espoir pnnM à la douficur ; 
EntVB nMNnine et le det c'est oiie.«utre alliance : 

Oh la (brm finit , la prière oommenoe ; - 

Kl , du ncaiU iulal craignant la vérité , 
Va chercher Dieu lui-inéme eu son élernilé. 

Salut , Champ, de repos ! de ta demeure sainte 
lie gnnd Louis liûrOiènM avaii maïqiié Tenoeiiile. 
TeaboMiiiels et tes eaux attntaieiil sa grandeur; 
Sourent » à cette époque , un pieux confessear 
Vint révéler k Dieu , sous tes Tertes mnrailles , 
IjC repentir royal dont le cbarfreail Versailles. 
De quelle autre {grandeur aujtmrd'hui t'a paré 
Cet asile de mort en ton scio préparé T 
Id règne U Mort y k Mort r souverain maître , 
Que cbafcun connaltni» que nul n'a pu connaître. 
Qnandi sur rairain fiital le timbre a tressailli » 
kl tout est doulettr > si lovl n^est pas oulili> 
Ici , l'Égalité , de son ntyean de glace , 
Sous un sol déchiré , nous mesure la place , 
Et vend pour un peu d or , à nos restes flétris , 
Le temps de s'j répandre en liquides débris. ' 
O vanilé de f âme I ambitieux génie ! 
De nos sans limités ardeur indéfinie f 
Vainement, ebaquc jour » k toute beure , 'en tous lieux , 
Va mort qui nous entoure et qu'évitent nos yeux , 
De sa destruction étalant la menace ^ 
Montre à tout ce qui nait , que tout meurt et s'efface; 
Dans ce besoin de Tirre , oà notre coeur se perd , 

Nous oubUobs Tablme entre nos pas ouTfrt 

Quand le sang est glacé , fnand la irie , inq^uissanle » 
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Dtns des sens éjputtés ra|>pclle rèoMabiei^ . 
A <le vains Kmmîrs , qu'im pins T«in «poîr suil^, 
Noos fattachons la vie , 'alors qu'elle s'enfnil ; 
Nous rêvons de grandeur , de regreCs on do gloire ; 

1^ présent nous écliap^H* , i l , de notre mémoire 
A (les marbres ingriits iiouâ ix>aliuob cutor » - 
Comme aux jours de bonheur ^ Le fragile Iri^aQf . 
Fragile , mille §m 1 |np^ .eMinçèv^^n^ldt^ 
De œ pea qnW 9fk hfifitim w^fm^ i 
De k dcM^^f^'U, J^^4i)Bp^,<pl't^lf^^ 

l^^gueU yjfiéMliil(B.^M?it^à.v^4> . - f . 

Poussit^re des tombeaux l c'est sur toi que se fonde. . 

I/ambilion dt' I lioninie et le trouble du monde. 

Queiquc^ mots , uii Ç'iogc , un marbre que ies nfi»^ 

Vont d'iui^^:iiam rimi ji^^neT aux regar^l^s k 1 

Voilà timlM^lMil^.^^ 

Voilà. drqoetsiiiieèl^JN^Mf».»^^ 
An fea de» paasjnii» «iNia » im regnii^ , 

Et sa pnîSMance active , et Mi pencbaiits èéctjb^.l 
0 vauilé de i àme j o t^orleUi^ AÎâ^ 1 . . . . . v ■ 

Mais la jeuAcsse oublie aus&itAt qu elle espère. 
La jeunesse est > pour nous* comme one annufe d'or 
Qui des nunuL passagen neutralise l'essor. . 
Jeune» on a. ponr lûtieroontm la diesiniée. 
Tant d'heures ^ansnn jour, tantdejonrsdansi'aïuiéel. 
L'avenir , le pn'»ent , on trouve tout en soi ; 
Dans cv sij<jur des morts je n'aurai j[)oinl d'effroi. 
J'irai , comme un enfant parcourt un saBciuaire, 
Penoorir , k pas.lenis , la cité mortiuûre ;• 
Interroger la tùmhe entr'onverte à nos yens ; 
Entre les aonW'OlisGui» et les non» glerieui > 
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Glierclicr ee qat là tami , & défaut d'espdrahcff , 
Soiu le bronie ou le marinre a mis de dilKrenop 7 

Et ce que le mourant , près de n» dirnicr pas , 
Veut ralUcher au monde et soustraire au trépas. . 



Le cyprès jette , ici , son ombre tnfiMaTre. 
Parcoorona cette aUée , atijoardlmi solitaire : 
Voi«-la , sur celte tombe une fenmie à genoux T 
Sous ces voiles de dentl elle pleure un épam : 
Elle pleure. Et qui peut remplacer , dans une Ame , 
Ce hien de tous les jours , celte induliienle nauimc^ 
Ce repos de l'esprit dans Fespril qui l'entend , 
Cet abandon du cœur dans le coeur qui Tatteud , 
Cette intime union qui , doublant Texistence , 
Donne au plaisir un charme , uii espoir à' l'absence ! - 
Comme ou sent ce bonheur aussitôt qu'on le perd I 
Qui n'a jamais prié , n'aura jamais souffert. 
Celle-là peut prier ! . . . . — * Non Uti n de ce bocage ^ 
Dérobant sa douleur et cachant son visage , 
Vois cette jeune lille : elle passe \ ses yeux 
Semblent demander grâce aux regards curieux ; 
Vers un mail^ încounu , qu'aucun nom ne décore , 
Elle m^rché'à pas lénfs , s'arrête > marche encore ; 
Poursuit , d'un pied fbrtir, son doutonreux chemin ; 
Et , dispersant les fleurs qui tremblaient dans sa main , 
Vient , par un cri d'amour , au pied du mausolée , , ' 
Réveiller une autre Ame h sa voix consolée. 
— Plus loin , le front couvert , les yeux de pleurs noyés , 
S'avancent deux rieillards , Tun sur rantreappujés : 
Malheureux , que le sort condamna sur la terre 
A porter en commun le poids de lëur misère ; 
Orphelins de leurs lils , et qui , dans leur douleur. 



Ont d'un auMNor neilU letroavé la cbaleur ; 
Plus maUmmax «àcor , le jqnr ; daAs la tîç > 
L'un des àmx , arrêtent m marche appesantie , 

EK'vra laisser à I autre un destin plus amer , 

l'no antre tomlx' voir et jiliis rieu jKJur aimer I..,. 

Écarlcz-vous de nous , trop funestes images ; 

Ici , du moins , le monde* de Tirants hom magies ; 

Ici , connue im rajo* d» fMd.soM d'hire», . 

Sans Téckauffer la endre elssans ranimer t^ir , 

De ce temple de marbre éclairant les portiques , 

La Gloire étale encor grandeurs prophétiques. 

Guerriers, dont la valeur illustra nos drapeaux ; 

Peintres , dont la nature enrichit les pinceaux ; 

Ministres élo<pients , Savants dont le génie 

Du monde aux yens mortels dévoila Vbamionie ; - 

Voyageais , qâi » beroés d^oA espoir ÎQcorisiîn , - 

Avez , d'nn monde à l'antre, essayé ledertin - 

Artistes on Soldats , Oralnrs^oit PoiNes , ' . 

Des passions de rhomme impuissants interprètes , 

V'otre nom planera sur le Ixird du lomlx'au 

Tant que l'airain creusé par l effort du ciseau • • 

En lettres que , déjà , 1» rouille dse et déme , . - ' 

Ans yeux indiflérenis pourra l'ofArir eonmi, **: 

Préparez donc l'aifain : ffaé le brmife aux fourneaux 

Emprunte , en bouMIeMni, millf» éléments nouVeasx ; 

Élever , à grancb ârib , sur des loinbes pressées , 

De nos temples chrétiens les flèches élancées ; 

Rome , Alhène on l.ucqsor , de leurs vieux monuments 

Vous offriront le type ennobli par 1^ ans r 

Imitez4es ; pbcsteor ne<i<e)terii» bumide 

De leurs cUsHrts>lMrÉlaiits>la>loaMe pyMmide , 

Les portiques de Rome à tans'IesdifBx ouferiSr 
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Les iemples que Ealbeck. adnife ett iBf èéami$ ! 
Et , pour prix tiéion qoe répnrà Fwline ^ 
Vous «um im tliri confto la loi eoMmuiA ; 
Un sourenir plm long'Mtiafeni tos TflBKx. 

Quand vos noms , méconnus de nos prochains neveux , 
Dans un ouMi cemplcl srronl jin'ts à des* (*a(lre, 
A des iudiiïérunts il pourra liure enlendre 
Cenom qui , (l'un (ombeaiirépreDaiitWMieBMNr» 
Dans le bruU de la vie ira.ae perdre enoor 

An pied do Capitolev-et dâi» les mm de Rone » • 

Un temple s'écroulait sous sa vieillesse : un hpmme 
llcK v a son autel et ses fragments épars ; 
Sous s<«s voàles de brique appela tous les arts ; . 
Ressuscita les dieux doat il refit la gloire ; 
Et, pour éncomrver une illusln ménoiie, • • 
Fit écrire au froolMt » oii bob nomlàt giftvé : 
Gb QifoiiBUAntirr vUMm, OiuA h' a oQmavp.. 
A la place ùk oes dieux étemisaieiit d'aTanee 
, Rome et ses souvenirs , César et sa puissance , 
Trois colonnes , à p<Mnc , élèvent aujourd iiui 
lieur chapiteau sans gloire , ci leur fût sans appui : 
Empereur , Temple , Dieux , tons sont tombés ensemUe; 
Et sur le dernier Moc-de son-fronton i|ni IreniUe , 
Le mtdoooNnntn^ Iniifliil^aawTéca» • • 
Comme pour attester que César est immsa. 

Jardin de Mojillouis , du haut de la colline 
Qui , vers le vieux Paris , se recourbe et s'incline , 
D'un spectacle aussi grand tu frappes nos le^urds. 
On dirait que » de loin , dominant nos remparts » 
Et comptant cette Ibnie k son glaive asservie , 
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I«a Mort MNirit à rhomine et yoît passer la Vie. 
Adien : jusqtiôs an jour , rooi-méme , en Jton seîa. 
Je viendrai du Seigneur aocomplir le dessein ; 

Près de cou\ que j'aimais in'cndormir cl renaître ; 
Attendre le L^rand jour et le souverain Xajlrc; 
Et du moins , uublier » dans ton asile ouvert . 
€«e que me fat la vie > et combien j'ai souffert l 

Adieu : veillez sur nous , du fand de cette enoeîblc , 
Vous qui» d^à rentrés dans la demeure sainte. 
Vous reposeï du inonde oii Von nous a laissés. 

Nos vœux montent au ciel : qu'ils y soient exaucés I 
Que la paix du Sei<jneur sur les Umilx' ni\ cnde ! 
Qu'auprès de ces tombeaux le pardou iiow» attende 1 
Et que la foi di| cœur nous mérite à jamais, 
Apiès ramonr mortel , une immortelle paik 1 . . . . 
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ME FEMNB DU SISGLE, 

Par M . NIBELLE , de Parifi. 

_ * • • • . 

Oncrtc «m maria ! ^toint de nuim ! 

Là sont ftoêéÊ» W !>as«s fomlainciiUlM d* la' 
, morale, du dogme , et du cultu »aint-5imoDien , 
sur lesquelles nous avoua infaligabtement clcrvé 
Ict prmicres ajsiaes du temple de l'Aveair. 

Vols voulez , nol)le Ami , dans ce siècle où la fronde 

'Contre le mariage a soulevé le mon de , 

Dans CVS lieux où dl!»aure on dispute les prix , 

Que moa len coajogaL défende tes maris : 

NoD 1 noal gnwfeaax maris 1 point de maris I Les femmes 

D^op préjugé ynlgaife affiranchissant leurs ftmes , 

ITéloiiffeiit ptos lears oarars trop longtemps opprimés. 

I>es maris ! . . . c'est affrem 1 . . . ils seront supprimés 

A quoi sert un mari 1 S'il ne dort pas , il gronde ; 
Il n'apporte qu'à nous sa tristesse profonde ; 
I) condamne un regard , un innocent désir « 
Lveil&o le cbagrin > assoupit le plaisir. 
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hum lai-fleal îndQigeirt , pour noii> il-esC aévèra ; 
Et , le Code à la maîn , il Tisnt qn'oo le tévère. 
11 Teat qu'on soit pour lui tnartyre de sa foi / 

Qu'on le craigne, et qu'on Vmm^. en vertu de la lot; 
En vertu de la loi ! Dans sa toute-puissance , . 
Il ne nous permet rien , rien que l'obéissanoe ; 
Et , pesant caucbemar , éleniel éteîgnoîr,- 
Un mari n'a qn'on mol , on seul mot : ls dstoh I 
Sur le droit da plus fort créaMt sod pri? ilége , • 
Pour mieux noua amernv/la tralliê non» protège. . 
Le mari , par -ÉàliiPe , égofote et jaloux , -■ ^ 

Veut que la femme rampe et vive à ses jpenoux : 
A bas tous les maris 1... Leur .aidât c nous l>rave : 
Que le maître , à son tour, devienne notre esclave 1 
Nous avons nos romana , nous aTOUs noa aateun i 
£l Sand a démafqoé d'orgneilleiut impoifeiirB* 
De Fourrier ^ d'Eiilmtiii , la aainla r^(Hiliiiqiifl 
Laisse , éepnia longtemps , les matis sans réplique. 
Aux lois de la raison l'Esprit fort s'est rendu ; 
Pour lui , du ciel désert Dieu même est descendu. 
Se marier encor I... Ce despotique usage , 
Dès longtemps affaibli , tombe à la voix du Sage. 
Roi déchu , léMt% par 4e diable iaventé # 
N'était qu'un attentat cooln la Uherlé..... 
Des sièdea ignaraiiti'seeoaûiia la poussière ; • 
L'nntTers est à nous i^ nuMslMni à la lumière I 
Sous le joug, nous étions des êtres i [c ompris , 
Dont un mari jamais n'avait senti le prix. 
Sur la terre exilés , loin du ciel , pauvres anges 1 
Il faut que <d'nn man uMa ctetions les louanges. 
Il faut que toul'le jovr<an noua Toia à aon huas ; 
Sans Tombivdi^ua BvritponlFAlariMNiBfairoutt pas? 
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La femme dok Jialfr k paimnce rhoiume ; 
S'il ne no«s MMtit p«8 » il nous chaflsaît è Rome. 

l'n guerrier plorieu \ , mari \wu dt- lirai , 
C(^ar, répudiait sa femme eu plein sénat , 
Pour un soupçoD , et lui 1..^ Que d'iiyures occultes 1 
Dans Alhènes , à Sparte; au femmes qiie-4'iiuiilles t 
Uljrsae , aprè& dix ans , fanjeiin froid et rasé , 
PùDF Bwprendre sa femme arrivait déguisé. . 
Le trattref... Et , de «es joOts/aiix liorda de la Tamise 
A sou tvraa ùiuN.^ici une femme soumise , 

preniiiVe peul-tHre au milieu des valets , 
Préparc le puUing cl le ihc d'un Anglais. 
Une bt des maris. , et leur loi la jdiia cbère , 
La corde an €o« » noua tratne ei noua-Tead à l'enchère. 
En Chine , en raeeovnàt noa pieds ponr des maf^; 
Et les Brames , ponr noos , allmnent lelirs fagota i 
Mais ils devraient brûler tous les maris enscralile ; 
Car, le même en tous lir ux , le mari se ressemble; 
Et le mari français est encor plus sournois 
Que rindou , le Romain , le Grec et le Chinois. . 
Aux rires de la Seine et snr ka horda da Tibre , 
n est tempa^qoe se montre enfin -la Femme libre I 
Quand sur le monde en ftenrabrillaieiitlea premîettfjoars. 
Pour ses hôtes TEden n'avait que des amours. 
Sous les re^îtirds de Dieu , par malheur, l;i jciiac Eve - - 
Dont les heures fuyaient dans un céleste rèvc, 
Eoouta du Serpent le perfide sermon. 
Ije premier mariage est Tmitm du démon. 
Adam , bean de bonheur , dejennease et de feieè , 
K'cmplovait de ramemr que Tattrayanle aBMNrea ; 
D'Kve il charmait l'esprit . et le rceiir, et les tenx: 
Quand il devint époux. , il devint ennuveuv 1 
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Ceai conlre les nMoit (|Qe le mmaiii iage , 
Dans sa juste eelère » envoya -le éfloge ; 
Il dut les noyer tous pour ;i[)aiscr nos cris ; 
Les m.iu\ du genre imiuaiu viennent tous drs maris i 
A CCS cruels vautours nous lûmes trop soumises ; 
Autrefois, sans combat , ils noos avaient conquises ; 
Et , sous un joug de Ibr courbant not fronts charmants , 
Ils prenaient les plaisirs , noos laissaient les toomlenla. 
Ils gardaient le eonrage , <ils gardaient le fMe ; 
Près d'eux notre exislenoa éUit nne agonie. 
A nous , qu'impunément on ne peut offeuier , 
Ils avaient deteiidu d'écrire , de |Kïnsor: 

Molière lai-même, à la femme savante ^ 
En vrai mari , préfère nne ignare servante. 
Pour des maiia^ grand IMeoi nom deaeêndîana bas] 
Et bonnes» tout aa>pinft» à tricoter lenn hm , 
Os nous abandooneient » comme notre partage , 
Les soucis des enfants , le tracas du ménage. 
Si nous osions gémir quand ils nous opprimaient , 
Au liruit de nos sanglots , nos seigneurs s'endormaient ; 
Et lorsque TaBiilié tout baseécfaait-nos larmes , 
On a vu des maris » 'pooeaant des cris df alarmes , 
De consoler noscoravs aoonser le voisin , 
Et , comme un importni , renier nn const». 
Exécrables tyran» t.l . Plens étions leurs Ticlimes. 

Ah 1 comment des maris éuumércr les crimes l 

Sans égard jiour nos pleurs , sans pitié pour nos nerfs , 
On nous traite à Paris , comme à lloskoa les serfs* 
0 honlfr I i|ne d'aApsoU J tais mi cawile infltone * 
Des hommes ont nMqttÉunév CMMsisjns'nnè âme. 
L'imposteur Mahomet! /«omfliM des matis, 
De grAccs et d'appasdécoMèt sssïbmiris , 
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A l'homme seul accorde une divine ewe&ce ; 
Jusqu'en soo paradi» rinsolenl nous offenae ; 
El nous avons mflert tant d'tminges noileb 1 
De fandaias mana ont brisé nos anids I.,.. 
La odombe timide , .et reîoe dn bocage , 
N'obéil qu'^ l'amour dans son nid de feuillage. 
Le lioa au (lé^el l , le li^^rc dans les bois , , 
A sa fièrc compagne a-l-il ilonué des lois ? 
Le svlphc , amant léger qui caresse .la rose. 
Sans l'oatrager janoais , sor son sein se repose ; 

D ne lui défend pas de paifomer les airs 

Sons la Toùte des deux » dans l'abîme des mers , 
Liberté 1 liberté 1 . . Pour le eœnr point d'entrave ; 

La liberté pour tous , H la feinmo est esi lave ! 

La femme , des Imiu lins la plus belle moitié , 

Sous la chaîne d'im maître ^t digne de pUié 

Un mattie I C'en est teop 1... Sur tout oe qui respire , 

Reines par nos'ntlraîts reprenons notre empire ; 

Qu'à jamais les maris » bonteni. et oonlbndii^ , 

De leurs ponyoirs TÎpiHis soient par nous suspendus I 

RÉG?(o>'s ET Goi vFR!vo?is ! Dans le siècle où nous sommes , 

C'est trop lniiL'ii'rr.[)s siiliir Ic^ ^oiii^cs des hommes. 

Nous jugerons b il taut éniaucîi)cr les Blancs 

Tout est prévu par nous , et nous ayons nos plans. 
. Saint-Simon , le prophète , annonça notre règne. 
Nousvoulonsqa'onnausaime,etnonpasqu'onnouscraigne« 
Sor des liens d'amour nos droits seront fondés ; 
Kl les secrets d'état fidèlcnienl jjardés. 
Nos niplils |vorl(»ront une chaîne IrjxiTe. 
A nos ^rraves (lel)als la discorde « iran^n re 
NWra se montrer , et nous verrous eocor 
Pour noft faeureui siyets renaître l'âge d'or. 
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Nos soM Us n'iront point mellre une ville en Il iDunes ; 

VU} brouiiiuus orateurs , dans un sénat de feinmeb , 

(lomaadeitml pas que nos iiers bataiUoos 

Sur des remparts sanglants plantent nos paTillons» 

Si la guerre jamais nons appelait aiix armes, 

Pùur TaincTP l'ennemi n'aurions-nous pas nos elianiies ? * 

Belles , et d'un regard leur imposant nos lois , 

Sur nos trônes do, flouis nous braverions les rois. 

Pour cent mille misons, des pédants ennemies. 

Nous chasserions leurs vers de nos académies. ' 

Sans travail éloquen.te , et mieux qu'un avocat , 

La femme édaircirait un prooès délicat. 

A ipioi sert d'un luiTard la menteuse faconde ? 

Qu'il se taise , et renonce à goaTernér le monde. 

Des nnêdecins I . . , mon Dieu t . . . savent-ils nous fi^érir t 

Avec leurs mots savants , ils nous laissent mourir. 

Nous !.., Le cœur nous ipprpud des paroles plus5Ùres. 

Nous avons des secrcb pour toutes les blessures. 

Nos philtres enivrants seront dans un souris ; 

Nous ne tuerons personne , excepté les maris I 

Sons de lourds arguments qu'un docteur nous écrase : 

Notre empire » dit-il , s'écroule par la base. 

— 1^ enfantin les enfants !...(> n'est \h qu'un vain mot ; 

La femnio serait donc martyre d'un marmot? 

— Les enfijuls ! . . . Et pourquoi >.on'îer à ces chimères ? 

Nous aurons des enfants et vous aurez des mères. 

Nous brûions désormais un odieux, contrat ; 

Et nons n'écouteroiis que les raisons d'état. 

Parquons tous les maris I... voilà de l'indulgence. 

Une femme aisément renonce à la vengeance. 

Nous étions dans leurs fers , qu'ils soient sous nos verrous. 

Les fourbes ! en secret , bra?anl notre courroux , 
Wl. 5 
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Il> |K'hM Hl que le coeur vainpment se gondarinp, 

El que f pour nous fléciiir , ii hulTit d'une larme. 

Ds viendront à no» pied» , forts dans l'art de mentir. 

Parier de leur tendresse et de leur repentir ; 

Us yerseront d» pleurs : n'écoutons pas leurs faMes ; 

Ils furent sàos pitié , soyObs inexorables. . . 

Craignons , craignons surtout un moment d'abandon 

Anpn'^s de ces tyrans indigne» de pardon: 

Vove/ I... les petits saints I Nos tartufes modèles 

Nous prêchent le devoir , et sont des inûdèlcs. 

Point de quartier > qu'enfin les époux soient proscrits S 

Frappons ! . .. gnerK»auxmâris 1 frappons 1 plus demans f . 
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Pifillllfi 60|>0LIN 

Par M. FiRMiN JAFFUS, Licencié ès lettroif 

♦ 

de Limoux ( Aude ). 

l'icrrc Godoliii rcmpoi Ui la Violette tl'trr aux Jeux Mni aux. — En 
1 Acudétuie plaça le liusle de ce Potite dans la Galerie des 
lUiuln s , c( Iiû lit étevtr un mMMMiit d0 mrin9 dapu l%gli«e de 
la Daurade. 

« ■ 

Cura eadem sequiiuruUurt rtgfOSM, 
• Alix ChMBipi EljMW» 1« oui iS^i. 

Salut à vous , Enfants chéris d'baure , 

Du Oai savoir Couslsloire joyeux » 

ioiy sacré des poétiques Jeux I 

Gbers Hainteneors , tous souTieQl-il encore 

D*oii lauréat ué gascon et malin? 

Vous souvi>nt-il de Pierre Godolin ? 

.Te ne crois |M)ijil ijut* \oire docte iMusc, , 

Vierge lévèrc , à me lire s'amuse ; 
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Hflis , c'osl par vous que sons le marlnre il .dort 
Le vieux Rimeur ; par vous , depuis six lustres» 

Brille, au milieu vos hommes illustres. 
Mon hustc blanc <ians une ni< lir d'or, 
tncor deux jours , l écho du Ciapitolc 
Répétera votre noble parole. 
Oh I si 4tt Stjr X je remontais le cours l 
Si je pouvais , à oe nouveau Concours » 
Venir m'asseoîr 1 avec la foule immense 
J'applaudirais l'éloge de Clémence. 

Oiseaux cbantrurs , l*oftes que j'aimai , 
Que ic zéphjr ramène au mois de mai» 
Jé prêterais une oreille attentive 
À votre voix douce» tendre et plaintive^..*. 
V«Baz superflus I Tinflexible nocber 
Du sol natal me défend d'approcher. 
Mon pauvre luth qui vainement soupire , 
IN a point ému le Dieu du sombre empire. 
De quels présents j'ornerais ses autels , 
Pour voir , un jour , k*s quarante Immortels l 
Savant Collège , auguste Aréopage , 
D'un culte antique ardents conservateurs » 
Gardiens pieux d'un pieux héritage , 
Soldats armés contre ces novateurs 
Qui vont brisant , do leurs mnins frénéliqucs. 
Des lois du goût les tables poeliques 1 

Quand les Beaux-arts , jiprr's do lon^rs hivers , 
Virent enfin germer leurs rameaux verts ; 
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Aux feii\ iKiissiiiits d'une (ardive aurore. 
On dil qu'un jour , sous l'ombrage Mcré 
Vint reposer dame Clémence banre ; 
Et VAïhte flwBl , d'offrante entamé , 
Sur ce front pur qne la gràofr décote • 
Laiisa tomber quatre brillanlee Flemt-; 
Rient bouquet , immortelle eonronne , 
Au doux parfum , aux splendides couleurs , 
Que n'oserait flétrir la pâle Auloiuno. 
Chers Mainteneurs , trois siècles oatpaflié 
Sur le tombeau de la Yierge-poëte ; 
Et, Un» ieeansy pour embellir ealèle, 
NaiHent des Ileais sur Je maibre glaeé. 
De niMeé ?aîx , qoe laPalrl» adnûie» 
Dont l'Elysée entend an faible écho ; 
Falire , Soumet, Uaour , Victor Hugo , 
Dos îogs d'isaure ont enrichi leur lyre. ' 
S'il est permis au rimeur ignoré 
De se nommer après ce groupe illustre , 
A TOB honneon j'ai dà mon phie beau laMw. 
Dans ce palds à tos Jeux consacré , 
Oë la aenlplnre a graré ma méOMiire» ^ 
La Violette , au feui liage doré , 
De Godûlin couroQua la victoire» • 

Alors Tivait un enfant d'ApoUoo , 

Oreste aimé dont je fus le Pvlade. 

Près des neuf Sœurs , dans un riant valioo, 

11 culUvait l'id^ lie et la Ballade. 

Au Capitolc , en un joj eux tournoi » 

U célébra les Dames et le Roi. 
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lîn pf«nplc Avido écoutait. . . Les (juarcBle 

A son Pwrae oirrimit l'Amaranfo. 

Puis , descendu dans le séjour des morts , 

Mon jeune «mi charma les sombres bords 

De ses coaeerts ; kmgfemps m voi> f|iii ^kme 

Fit ivtBiitir la fànèbfe deroeare. 

Enfin , pourtant , le nat^e des Enfers 

8e»tH son eenir attendri par ses ven. 

Le Dieu [►erniit à cetle ombre plaintive 

De repasser l;i foi miilahle rive. 

llélas I Plulou , pour des momeiils bien courU» 

A la lumière a rendu son esclave. 

11 vient Irappor ma. portes da conclave: > 

0elioiit; au sein d'an glorieux ccmcours , 

Il vous lira œtle Epitre posthume. 

La vie éteinte en son corps se rallnme. 

D'un siècle mort rriifani ressuscité 

Prépare un cbanl |K)ur la tl«x'te Cité. 

De TElysée accueillez le Poëte ; ' 

Il ne veut rien qu'une buitible Violette 

Que , de retour dans nos bosquets fleuris , 

Du Gmi 9omir fl nous montre le prix 1 

Acoordez-loi la fliveur qu'il implore 

Par Godob'n et par Clémence Isaurc 1 . . . 



l '1 ) 



SOlYEmS D AITOJWE, 

.A Vm DAME CORÉTIENNEy . 



Nuii, l'ànic ne meurt peint. Ah : rf^tie (mii-puijisaut 
Qui i^ava tUm nos çaurs cetle liorrruT du ut*aat , 
PoumiC-îl , i*ns pitié , iinuo y plouger Uil-méme f 
Le pcnitr est un crÛM, «lie 4îif«, w bUtphhne. 
SAiMT-VioToa , l*StpiraHet. 

lacMMmmcBt tnuluiM 

Pour l'cLÏl int^rieiur»coimBeiK>iir l'ail charnel* 
L'étemelle pensée en .Ypectacl«> étemel 

' V. ^uco , Let JUijf Ouf cl Un Omùres. 



Ab 1 ne m'accusez plm : oui, malgié mon sikmœr 
Souvent auprès de voua , Ânna , mon oœiur s'élance ; 
Et , nombreux, ou bornés , de voire souvenir 
J*édifierai les jours que me doit faveUir 

Je ne sais d Où ^)ml naître, entre la iemine et l'iioi^nie. 
Ci" sympathique instinct qu'ici-bas rien ne nomme» 
Penchant religicum que pour vôus je ressens , . 
Chaste flamme du cœur ou s'4purent les sens. 
Dieu semble seul (enir la clé de ce mystère 
Dont le mot est au ciel et léugme sur tenu ; . 



Et qui fait que nur Tdx » tout bas , avec douoGor • 

Lorsque je pense à vous , vous appelle ma sœur. 

Et pourtant , rien on moi de nicnid liiu lendrcsise , 

Je vous io jure , Anna , rien d'impur qui vous blesse I 

Je vous aime toujours , avant, après l'adieu ; 

Mais comme doit s'aimer la famille de Dieu ,. 

Avec ce sendneiit, des cœurs suîifime échange. 

Qui fait de rhmuroe un saint, et de la femme on ange. 

J'aime à me souvenir quand ikhj^ Toulioui» lous deux. 
Matin et soir , au s^('^ de nos pas hasardeux , 
Les crêtes des coteaux , le versant des montagnes» 
Dévorant du regard les trésors des campagnes ; 
Dans œs jours que septembre aux fils de la dlé , 
Prodigue , exempts de soins , dorés de liberté. . . . 
Par un besoin du cœur , comme vous , de l'automne 
J'armais le ciel hiémi , sa splendeur mtmotone , 
bon soleil triste et pâle , et ces hriM ^ du Miir 
Qui de nos nappes d'eau ternissaient le miroir , 
Par les feuilles des bois, dont la blonde vol('»e 
Partait en tourbillons du sein de chaque allée , 
Pour bruire dans l'air , on sous nos pieds courir , 
Ou bondir sur le sol, retomber et mourir.. . . 

Surtout , j'aime à penser k ces heures austères 
(^)ii'('ns(Miilde nous passions, aux prrottes solitaires , 
Sur deî» tapis de mousse , a!)rit(^s sous les pans 
Des rochers assombris par les lierres rampans. 
Vous souvient-il , combien nos cœurs niélanoolîques , 
Nourris de saints désirs et de leçons bibliques , 
S'étan^aient , enflammés par un chaste entretien , 
Dans ces sphères d'amour que rêve le chrétien ? 
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•Que nmu aimkNift du soir la lOidiriB souffraole., 
Abn que àa aolèil U Imnièn* moanntè 
Allamait la verdaie , ou glissait sor les eaux , 
Pour s^étenidre ». ondoyante», anx flancs de nos cûtoanx t 

En ce mot lient suprême où, de chaque merveille » 

L'anéantissement s'emparait : h la veille 

De voir se transformer eu splendide horizon . 

Ën aùnospbère morne , èn inette saison : 

En oe moment oii tout hfttait son agonie t 

Où rberbo était sans fleoKS » te bois sans harmonie , 

La montagne sans vois , la hrise sans parfum 

Tous les desseins de Dieu nous venaient un par un. 
Partout et vie et mort , disions-nous , ploire et chute : 
Et la nature et l'homme aux diangcmcuU en butte : 
£n tous lieux, et toujours» œ grand mot -: c Vous mourrei l> 
A cet autre, mêlé : c Vans fessosciterei 1 > 

Et puis , qnel minoB atome , on quel Tirant symbole 

No nous disait bien haut : Tout naît , souffre , s'inunole ; 
i'Iiaquc fleur du vallon , i iuique nid des liaineaux , 
Comme l'insecte , l'homme , et l'arbuste ont leurs maux.... 
Le trépas est partout , dans la mer , sur la plage ; 
U brait dans la fenille •» il gronde dans l'orage ; * 
n veille an temple saint » il tourbillonne an bal , 
Il frappe auprès. de FAitbe, il met en denil Qaal««.. 
Sons ces rajons dorés qui snr nos fronts ondoient 
En flots purs, embaumés , où mille oiseaux se noient, 
Ent«»ndez-vous gémir?. Voyez sur ce gazon , 
Dépouillant s(>s rameaux , orgueil de la saison , 
Feuille à feuille , à l'iiiver » comment l'arbre se livre T 
Tombant , commo les jours , qnand on cesse de vivre , 
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Et qui fait que ma Toix» tout bas, ave 
Lorsque je pense à vous , tous appel' 

Et pourtant , rien en moi mondr 
Je vous jure, Anna , rion tl im 
Jç vous kùmc toujours, avant. 
Mais comme doit s'aimer la ^ 
Avec ce sentiment, des off* 
Qui fait de rhomme nn f 



«s do n^^ot* 
irbatplos vite 

"i'isuscîtef 
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l'aime à mesonvr 

Matin el soir , au 
Les crêtes des ce 
Dévorant du r 
Dans CCS joi" 
Prodigue 



Par un 
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a clémence, 
od vengeance; ' 
.1 toudre en oonnonx , 
les rayons les plus doux.... 



je ne moarrai pas tout entier : noA , mon Ime, 

seoi nom de matière , est comme cette flamme 
lèvent en fureur veut étcimlre el poursuit; 



Sop 
Q 

jgals qui s'irrite, et lutte, et s'échappe avec brait ; 
ftqm^ ^ vaincre ou* dompter sa puissance, 
£0 bonds plus véhémenis jusque» an ciel s'élance : 
Non , car lorsque f Athée invoque le néant , 
Ma d^in pauvre «tome alors fait nn géant 1 

Aussi , <riiii Maint orgueil romniL' vous ji' tn'rntlaiume, 
Quand un mystique instinct et m'inspire el proclame 
A mon esprit sdperbe , à ma iièra raison , 
Que pour Thorome la terre a trop peu d'horizon. 
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Toutes ces f^cuU 
ixs pouvoir de ci 
Le siège oà de ne 
*^,Tràne d'où la 
Ose» s'dffhmchis 
VIS les champs 
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ev^>Iorrr, s< 
nci monde 
Verdeur» « 




aes aux cicu.\ 



1, d'un orhiî à l'autre, en srrutaui i., 
Avides conquc^^rants, plon|i«Tcnt leur llamlx'au 
Dans les flancs de la terre» aiiu de dire au monde : 
c Incrédules, allei 1... partout jetez la sonde , 

> Panoot TOUS tiouYereK ce que notrt cbII trouva ; 

> Dttfbasile au soleil vous lircat t Jéhova t » 
Ces esprits , ai-je dit , ces essences divines 
Suhiraicnl de leurs corps les raortelles ruines , 
El Képlor , et Buklan , et Cuvier , et IN'e\M(Hj 
^'auraient fait parmi nous que ic bruit d'un vaiu nom !.. . 

Oui» j'en crois le remords, voir de ma ooiueienee , 
Et mon sonlien d'exil , l'ange de Fespérance ; 
J*en crois, surtout , j'en croift ces noms tendres , si doux. 
Les noms d'ami, d'enfant , el de mère cl d'époux, 
Le culte des aïeux, l<'ur respect {tour leur cendre. 
Qu'aux cités, aux déserts, toute àme sait comprendre, 
Kt qui fait qu'un clirétien , priant sur un tombeau , 
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Ces débrb vonl sur ronde , au stm de l'Ooéao , 
Se perdre» aiosi qae i'IioAimc ; aiix gouffres du néant. 
Du néant I... Qu iti-je dit T... Mais mon cœur bat pins vite 
Pour me dire ; En tous lioat , Mortel , tout ressuscite ! 

Notre immortalité, soit le jour, soit la nuit , 
Au firnianîf»nf , sur Icrro, on cnihl^nifs nous luit : 
Dans l'e^H qui renaît , dans IVloiie qui hrille, 
Dans le torrent grossi, dans le feu qui pétille. 
Dans la rapeur flottante i l'korison do soir , 
Majestueux suaire ob du ciel semble choir 
L'astre né le matin , qui ne s'éteint , ne tombe , 
Quo pour SI» relever plus brillant tic sa tomlie. 
Adiàiirablo spectacle , onseignomenl muet 
Çui Ho noire destin révMe le secret ! ' 
Saint avertissement qu iin Dieu, dans sa clémence, 
inventa pouriromper i'arrèt de sa yengeanœ; 
Uf&lant ainsi tonjoun à sa fondre eu oonrronx , 
De l'étoUc d'amour les rayons les plus doux.... 

Non, je ne mourrai pas tout entier : non , mon âme, 
Au seul nom de matière , e«l cnniiiic ( cih^ fl.iinrne 
Que le vent en fureur veut éteindre et poursuit; 
M s'irrite, et lotte, et s'échappe avec broiti 
Et qui, plus oo croit Taincre ov dompter sa puissance» 
En bonds phu véhéments jnsqnea au del s'éianoe-: * 
Non , ear lort^ l'Athée Invoque le néant , 
Ma Foi d'un pauvre atome alors fait un géant I 

Aussi , d'un saint orgueil comme vous je m'enflamme, 
Quand un mvstiquc instinct et m'inspire et proclame 
A mtm esprit superbe , à ma fièra raison, 
Que pour l'honm» k terre a trop peu d'horizon. 
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Tottles ocs facultés» le don d'aimer, de croire , 
|)ouvoir de créer, l'ardent bésoin de gloire, 

Le siège où de nos sens sont les resàoKs divers,' 

Trône d'où la pd'iisée, cmhrassnnt l'univers. 

Ose, s'affranchissanl des barrières charnéllcs. 

Dans les champs infinis aventurer ses ailes 

Pour eifilorer, sonder» dérober en foàt lieu • ' 

Quelque monde inconnu^ «)aél<(Qe sécret dé Dieu : 

Tant d'ardeur, de génie et d'audace sublime 

Qui fait que de la nue on descend dans Tablme , 

Pour illiislror un nom au prix de nulle niurls, 

Tout cela, ditcs-nioi, mourra il a\tc Se corps?.... 

Kl» (|uoi ! CCS grands esprits dont la S( ieiuc altièrc 

Voulut jusques aux cieui poursuivre le m^$t(>rc ; 

Et qui, d'un orbe à l'autre, en scrutant tout lambeau , 

Avides conquérants, plongèrent leur fl^imbeau 

Dans les flancs de Ja terre, afin de dire au monde : 

c Incrédules, allez !... partout jetez Ta sonde , 

» Partout vous trouverez ce que uolr« œil trouva; 

Il Du Ibssile nu soleil vous lirez : .léhova I » 

Ces esprits , ai-je dit, ces essences divines 

Subiraient de leurs corps les mortelles ruines , 

Et Képler , et Bukian , et Guvier , et Newton > 

N'auraient fait parmi nous que le bruit d*un vain nom ! . . 

Oui, j'en crois le remords, voix de ma conscience. 
Et mon soutien d'exil , l'an^je de l espérance ; 
J'en crois, surtout , j'en crois ces noms tendres, si doux, 
\aîs noms d'ami, d'enfant , et de mère et d'époux, 
Le culte des a\ièux, leur respect pour leur cendre. 
Qu'aux cités, aux déserts, toute âme sait comprendre. 
Et qui fait qu'un chrétien , priant sur* un tombeau , 
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Console du passe» voit l'avenir si Ijcau, 
Quand la foi lui révèle, eo rêvanl de faopllc, ' 
Aa seia de l'Étornél f mère , enfant , -père el fille I 

Gkrife donc , gloire à Dieu I Pfès de l'ânét fatal 

Sa clémence, plaçant nn remède à tontmal , . 
A l'œil l igaoranl multiplia l'emblème , 
Pour faire de la vie un facile problème. 
Ah I déjà je le sens co regardant les deux. 
Tout voile SMnlK)lique a fui loin de mes yeux ; 
Et , vibrant de bonheur dans sa prison d'argile , 
J*entends mon âme, enfin, fille de l'Évangile, 
Chanter arec transport : c Jamais je ne mourrai ; 
» lie Ciel fut ma patrie , un jour j'y rentrerai I » 
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♦ * ■ • 

IM AME SEION DIEU, 

4 

• » 

Bm edietm tu im mmlitrikms. 



D^mi'compagnoii d'ènfanee il tknis soiiTMfit pent^^tre, 

Peut-élre I — Car^ vain mol dans l'espaco perdu , 
Mon nom cst-il de ceux qui, prononcés , font nattre 
D'un bonheur écUpi^ le charme inallcndu? 

Et ce doute fait mal... Oh! dilcs-moi, de grâce. 
Dût par un mot cruel mon cœur être brisé , ' 
Mon souvenir , en vous , laissa-t-il plus de trace 
Que l'oiseau sur la branche où son toI s'est posét* 

Vos doux rêves, Urraut voire i'mie repliée 
Loin d un siècle stérile où chacun vil en sol , 
Vous patlent-ils des jeux de l'enfance oubliée , 
De Yos amis d'alors... ci quelquefois de moi Y 



l)o moi... (|ui , dans mou hiw «>ù s'ôpaissil tant «ioinltn*^ 
Vous ai gardé toujours un souvoair plus pur 
Ôue l'étoile qui luit à Tiieurc la plus sombre. 
Ou qu'en son lit de saUe une perle <l'aziirt 

Je II osf * rosjW'n r. . . Votrr vit* est un livn* 
<.>ù le nom familier d'un enfant , d'un épouK , 
Revient à cfaaqiurpage.... Ohl n'est-ce pas, que rivre. 
Quand on vit dans un autie» est pn bonheur bien doux? 

Oh ! n'est-ce pas , que mère , inquiète et jalouse'. 
Dans la nuit bien des fois , pieds nus , cœur haletanl , 
Saintement infidèle à vos deroirs d'épouse. 
Voua désertez la couche oh Thymen vous attend ; 

Et . laissant mlsseler sur votfe é^ule blanche 
Vos cheveux délivrés de leur prison du jour. 
Sur un berceau chéri votre tète se penche » 

lU^onnanlc d'orgueil et malade d aitiour? 

Voua prîei. — La prière est le parfum. de râme; 
C'est Panneau d'or qui joint à Dieu l'humble mortel ; 

Du paisible fover c'est la plus pure natinne; 
C'est le vase de Ueurâ qu on pose sur , l'autel. 

« Comme tu dors , enfant , âme qu'au ciel j'ai prise , 
» Dan.s sa touche emljaunHf ou dirait un ramier; 
» Oli ! iloi-s ; mais , que des mois sur ta lèvre indécise 
» Au réveil entendus , mpn nom soit le premier 1 
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» Que l'Ange tic la nuit le \isile , el soutienne 
> Ton front pur encadré dans tes cheveux soyeux; 
» El qué sa douoé voix , soUiciLalit la tienne , 
» Egare ta pensée en des léTes joyeux. > 

Ainsi vous exhalez ?otre tendresse ami^re 
En prière» en soupirs , en longs baisers d'adieu , 
Sublimes voluptés dont s'enivte une mère» 
Et qui sont un secret entre une mère et Dieu ! 

Comme un oorar maternel vibre mieux que la lyre! 
Dans le langage hnmaii^ il est des mots bien doux; 
Mais» les plus doux seraieat impuissants pour traduire 
Le Poëme d'amour qui s'improvise en vous. 

0, le camr d'une mère 1 ' 6 vase d'oik s'épanche 
Un arôme si pur , qu'un ange aux aiWs'd'or , 
Chaque soir vers la terre en souriant se |K'nchc , 
Pour rapportcTr à Dieu ce précieux Iri'^ur ! 

m 

Pour moi, comme l'abeille avide d'ambroisie , 
Qui sur tontes les fleurs va butinant son miel , 

Je cueille h votre insu la cliasle Poésie , 

Qui fleurit sur vos pas, à tous les vents du ciel. 

Vous aussi vous aviez tous les dons du Pdëte t 

Ce culte glorieux, l'avez- vous délaissé? 
Mais je n'ose accuser votre Ivre niurlie ; 
Pour que le cygne chante , il faut qu îl soil biessé. , 
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' N'avez-vous pas d'ailleurs oclte foi vive et teaàw , 
Qoi nous met sur la lèvre un cantique sans fin ; 

Un caiiiiquc d amoiir, quo Dieu seul peut cnlendrc , 
Mais qu'il trouve ptui> doux qu un chant de séraphin ? 

Puis n'est-ce pas assez , 6 femme noble ^t sainte 1 

l)'ui\ cœur |K)ur y verser vos hymnes de bonheur , 
Assez (le vos verlus [Hmr pa» iumcr I t'Jicciiile 
Ou s écoulent vos jours dans la paix du Seigneur? 

Oui , vous (îles bénie entre toutes les femmes ! 
Proposant votre exemple aux nu-i hanls, aux jaloux» 
Oui, Dieu vous a commise k la garde des âmes. 
Sacerdoce modeste et pieux entre tous t . . . 

Votre ftîtie , sous le poids des irt^'surs qu'elle épanche. 
Jusqu'à nous par moments incline son esst)r ; 
Mais , (elle on voit soudain se redresser la branche 
Qui vient d'abandonner au gazon ses fruits d'or. 

Vous pouvez reposer partout vos ailes d'ange 
Sans les souiller à rien ; mais pouve^-vous au fond 
De roc6an humain , plein d'écume et de fange , 
Regarder sans frémbr , à' le imr » profond? 

Vous nous plaignez d'avoir tant d'amertnme à Tême , 
De ne rien contempler sous le côté divin ; 
De voir le ver an fruit , la cendre çous la. flamme , 
Et dans le bonheur même , un funeste levain. 
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Vons pTaignet snrtoiil ôcHx dont la biradie blasphdme 
Pour raniquc plaisir «Ton blasphème impuissant ; 

Kt qui , faisant le mal , jK>ur le mal eu lui-même , 
Jcltent à chaque autel un outrage passant. 

Et j'étais de cenx-là I ... le souffle amer àa doate 
Défastant des trésors d'amour et de ferreni* , 
Comme un vent meortrier , n'a laissé sur ma ronïe 
Que des fleurs sans parfums, et des fruits sans saveur. 

J'ai semé» pantre cygne égaré dans le monde , 

Ma pinme la plus Manche àox dards des Inibsolis Terto 

Je n'ai vu sous mes pieds qu'un abtme qui gronde. 
Oh 1 montrez-moi les cieux sur ma tôle entr'ouvertsl 

Rendez-moi , rendez^moi mes croyances taries , 

Et laites reverdir sur ma jeunesse en deuil , 
La grâce et le lK)nheur , ces ik'ux tiges fleuries 
Ilont les chastes rameaux ombragent votre seuil ! 

Ainsi qu un fil obscur à la splendide trame , 
Mon destin fut au vôtre uni dès le berceau ; 
Faites-moi digne cncor de lire dans votre âme»- 
Dans ce livre du ciel , dont , enfant , j'eus le sœaa. 

Loin de ces purs reflets ma loi s'est altérée; 

Cette rose céleste au veut qui I cHloura 

A vu se disperser sa poussière dorée ; 

Mais, au fond du calice » un parfum demeura. ... 
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Comme aux jours los nif illcurs , j\''prouve un charme élrange 
En voyant sur un Iroul les couroiinos pleuvoir ; 
Mais , si j'entends le bruit de la chute d'un ange , 
Je détourne tmyoar» les yeux pour ne point voir. 

J'honore tous les noms dont le saède s'honore ; 
Biais le nom des méchants , qui m'abreuTont de fiei» 
le ne le Bais pas plus , que l'abeille aouore 
Ne sait celui des fleon doôielle boil le miel. 

Laisseï donc à vos pieds , oh 1 laisscz-mni répandre 
Ce reste 40 parfuiu qui conimefiee à s'aigrir ; 
Laia^z à ?otie seuil rhumble Uem suspendre 
Le seul de ses aaneaux qu'il ait tu refleurir. ... 

Pardonnei à ma Tuix de4roubk« le sileBioe 
Qui se fait alentour du foyer-matemd , 
Ce sanctuaire pnr , d'au tour-à-lour s'élsnee 
Un soupir T«n k tçrre^ une espérance au ciel. 

PardoniieiK...,mBis.toiqoun, kxmqne par la pensée, 
D» souYeniis d'enfance envolés à jamais , 

Je renoue k plaisir la chaîne dispersée , 
Votre QOfu se retrouve entre ceux que | aimais. 

Et mon coeur en ressent une douceur seo^ , 

Colnme lorsqu'on revoit , au refour du chemin , 
L'arbre qui nous couvrit de son ombre discrète, 
La source où l'on a bu dans le creux de la main. . .. 
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CONSOUTION, 

4 

Par M.u* PAunUB FLAUGERGUfiS,* 

de liodez ( Avejron ). 

<« Et le DicH ^oi coMoie entendit ma prière. » 

Lb silence descend sur la cité rieuse ; 
Des chars^retentissaiils cesse le bruit lointain. 
A cette fieure, il est doux de contempler , téreuse , 
Le del bleu » le vieux dottre , et l'océan sans fin ; 

El du phare éloigné la tremblante lumière , 
El le iiuml <jue les feu\ cl l'onde ont sillonné , 
Et la tour , sur 1^ eaux dressant sa tète altière^ 
Ainsi ({n'un noir Géant de foudres couronné. 

Il est doux'pour un coeur , que tout frtiisse ou délaisse » 
De s'écouter lui-même au sein calme des nuits ; 

D'entendre cette voix qui nous flatte sans cesse , 
Et dont l'aecenL luaf^ique t iidort tous les ennuis. 
Cette voix , c'est la tienne , ô «sieste Espérance î 
Ange à l'aile bniiante , auk yeux toujours sereins I 
Souris-moi , comme aux jours de mon beureuse cnfarice , 
Et console mon âme , injuste en ses cbagrins f 
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Terre des orangon» à ma Muse exilée » 
Longtemps ta n'a» paru qu'un sauvage désert t 

Sur tes bords inconnus je uiar( hais désolée ; 

Des lanfjuenrs du Irépas ipon iront déjà couvert 

Etait comme la (leur ton soleil dévore ; 

Ton jour blessait mes yeux , ton nir brûlait mon ooenr ; 

Les brises de la nuit , le souffle de L'aurore , 

Ne m'apportaient jamaifl ni parfums ^ ni fratdienr. 



A mes seuls souvenirs je- trouvais quelques charmes 

G Tage poétique 1 en voguant sur te» eaux > 

Je me sentais mourir. Mes yeux , troublés de larmes , 

Parcouraient sans plaisir mille mouvants tableaux. 

Mais si mon regard triste , au loin dans tes campagnes , 
Parmi les verb lauriers, les citronniers en fleur. 
Trouvait un rbéne tel qiïe (vn\ de nos montagnes. 
Je sentais tout mou sang remonter vers mon cœur 



Ah ! j'nv.iis ce long mal ((ui ne se peut décrire. 

Ce Im^soïo incessant des lieux où Ton n'est pas ; 

Poids qui brise et meurtrit , dard brûlant qui déchire ^ 

Fantiôme qui poursuit , lent et qruel trépas , 

Ce long mal de TexO. . . . indicible martyre. . . . . 

Et cet ennui fatal, je le cachais à tous I 

Et ma bouche mourante essayait de sourire t 

El nul ne me disait : < Vous souffrez 1 Qu avez-vous ? > 
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Je' n'avait nul aaii. Hais aa Dita qiii console ' 

le contai nui donteur, et dh en «m^mt : 

c 0 moir Diea l soutiens-mot I le soie oomine le saule 

> Que l'oraafe arracha , qu'emporte le torrent. 

» Je n'espère qu'en toi ; c'est toi seul que j'implore ; ' 
» Seul , tu connais ma peine. Adoucis , 6 Seigneur I - 
» Ce chagrin cenférané dans inon ooBur qull àéfoKe, 

> Comme au sein, de la rose mi inaedte rongeor. » 



Et le Dieu qui cousulo eutcndit ma j^riere. 
A ce brûlant calice où je puisais le fiel , 
il donna la vertu d'un baume .salutaire ; 
Sa grftce y fit tomber une goutte de miel. 
Et de forœet de foi je me sentis armée; 
Ma faiblesse eut l'appui d'une înYisîble main. 
Si d'épiucs eiuuir ma route tétait semée , 
Un frais gazon parfois vcloulait le cbemin.... 



La fièvre s'éloigna de ma tempe brCdanle ; 

Un songe heureux parfois visila mon sommeil ; 
Et II' saint souvenir de la pairie ab^ nte 
Vint , moins triste et plus dou\» saluer mou réveil : 
Je vis encor la fleur s'ouvrir sur la verdure , 
L'astre briller aux cieux , l'oiseau fendre les airs ; 
Ma voix se lanima pour chanter la nature , 
Et mon cœur pour bénir le Dieu de l'univers. 



El j'aime mainieuaul à laisser sur 1 arène 

La trace de met pas. .... Des vanUliriiiDttuL ài^aoir 

J'aspiie 4?ec fionhenr rjumiide et fréxha kMm s 

Au pied du dotln antique il i|i.'fl6t 4eus à» m'Mseoir. 

J'aime à voir le$ zéphyrs enfler les blancbes voiles 

Du navire endormi par le flol caressant; 

J'aime à vo^' ce ciel pur , lout scintillant d'éloiles » 

S'arrondir aor m téte en (fkkne ébiiNtttMÉl^ 



Terre des orangers ! beau fleuve I et toi , Lisbonne , 
Qu'il pfiMe avec amour dè ses flots asorés , 
De sea bords enebanfés^ graideufle couronne I 
Gollioes , sombra tours, temples , palais dorés , 

Frais jardins , oliviers au vert mélancolique , 
Port superlje et couvert de vaisseaux, orgueilleuic , . 
Ah! qui u admirerait votre aspect fantastique > 
Qu'éclaire de la nuit Vastre mystérieux î 

4 
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Li aTHÉDMLE DE ftODEZ, 

Par M."« Paulise FLAUGëRGDëS , 
d« Rodes ( Avfeyroa ). 

4ill«vn m'attend !■ paix 4bi •daiMeil. 

Jb vous salue , auguste Basilique , 

Où , jeune enfaut , j*invoquai> le Seigneur I 

Mun pied (romblant. franchit donc ce portique? . 

Mon cosur ému, frémit d^un sajnt bonbeur. 

Je vous salue , auguste Basilique , 

Où, jeune cnfaul , j'invoquais le Seigneur l 

Combien de fois , vieux temple de mes pères , 
Des bordà lointains , vers vous j'ai soupré l 
CSombîeù de fois > aux terres étrangères , 
Comme un ami , mes yeux vous ont pleuré I 

Combien dç fois , ài\m un soudain miirage » 
•J'ai cm revoir oelte imposante tour , 
Comme on croH voir glissant datb le ndagè 
L'Ame eoyolée âu bienheureux séjour ! 
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Conbieo de fois , bdte et mystérieiue^ 
L<a grande neT, sur Focéan d'axiir 
Ifest^IianiCy.àUchirtédoateitte ' 
Du jour fuit ea ToHaot son front pur I 

J'aimaîs à dire à œai d'une antre plage 
Mon doux pays , ma natale cité ; 

Mais du vieux temple , amour de mou jcuiic âge. 
J'aimais surtout à dire la beauté. 

le leur disais sa noble architecture , 

Ses noirs piliers, sa mystique lueur , 
Sa vasle enceinte ou l.i h risc murmure 
Comme l'écUo d'une mlime douleur. 

Je leur disais , au lever de l'aurore , 
Les lu aux jleuroiis de m's leuv érlair»»»; 
Le bruit des pas sur la dalle sonore , 
L'orgue éveillée au son des chants sacrés ; 

Et œlte lour hardi(^ < l graeieuse 
Qui semble fuir loin du regard surpris : 
— Des anciens jours inuvre miraculeuse 
Qui TOUS orna de oes cordons fleuris t 

Qui décora la quadruple tourelle ? 
Si près des deox^ quelle main sîispendit 
Votre escalier» magnifique dentelle. 
Léger réseau de mailire et de granit? 




( «» ) 



Si Ton en croit nos légendes anliquos , 
Le Ciel prit pari à ces heureux travail \ ; 
Ils grandissaient sous des mains angéliques , 
Quand i'ouvrier.se livrait au repos. 

Au sein des nuits , des luenrs lue ouïmes 
Illuminaient parfois ces murs naissants ; 
On s'étonnait d'entendre, dans les nues , 
Des sainta marteaiix kê coupa lelealiaBante. . 

Qu'av<T transport je revois ce porliqne I 
Ici mon OBur irémit d'un saint bonheur ; 
Je vous salue , anginle B$tiiiiii{iie -, 
Oil , jeuna enfant , j'invotpiais le Seigneur ! 

Celui qui vient , lassé d'un long vojage» 
Mourir aux lieux qui furent son benxau , 
Aime à reveir son nulique liéritag^; 
L'étroit jardin , l'humUe toit mmb Tonneau 

L'entrée obscure et la salie voèlée , 
L'âtre où jadis fi'ssnfimhliilrait les iltouz , 
Au Yîenx boiMsia griuide crus sculplée ; 
Tout falkuUt, et tout channe ses yeux. 

Id , beraé tes les Ims d'une màre , 
Petit' enfont, soUiran^ il s'endunlt ; 

Ce fer rouillé fut porté par son père ; 
Là^ de i a>eul le portrait lui sourit. 
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3loi , jV reviens aux lieux où je tms née , 
Mais je a'ai poin^ de chaniniBe aa htmeain ; 
Je n'ai pas même , au soir àe ma journée ', 
Pour m'abrîter , an fragile nineau f . 

De ee penser trop tMmvent aecablée , 
Je viens à voua , temple mai'estneiix ; 

Je viens à vous , H je snis eonsoMe 

Je crois revoir uu luit de mes a»eux. 

Oui , tout à Dien » aons cette voàle antiqne , 
Mon cœur émn IMmit d'un saint bonbenr. 

Je vous saluo , auguste Basilique ; 

Où , jeune cufani , j iavoquais le Seigneur t 

Et cependant , d'nn coup prochain atteinte , 

Quand au soleil êc fermeront mes yeux , 
L'écho sacn» qui pleure en cette enceinte 
Ne dira point uu diant doua et pieux.' 

Ce n'est point Ih que ma cendre ignorée 
Doit reposer jusqu'au jour du réveil : 
D'avance ailleurs ma place est pr^rée ; 
Ailteora m'attesd la pus dn grand sonumiil. 

Ailleurs mou cœur implore une humlile pierre 
L'adieu des morts » de saintes oraisons ; 
La terre aillears-me Mra plne légère : - 
n n'est point là ceint que nena pfearens. 
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li u'csl point là ; sa dépoailk» etoie 
Bepose, hélai I dias m obmr hameiHi. 
En vamia^ gloire illuCn sa patrie ; 
Un froid onUi pèse mir «on toinboaQ>. 

Aucune yoix sur l'Iramble mausolée 
N'a prononcé de icîyiqaes adieux ; 
Ses enfants seuls , sa veuve di^solée , 
Vont v isiler i enclos silencieux. 

L'amitié seule et sa trisie famille 
Mouillent de pleurs le funèbre gazon. . 

D'un pur éclat , tel un astre qui brille , 
Trop vite éteint» se perd dans 1 horizon. 

Hais le jour vient oii , déchirant la uuc , 
L'astre éclipsi"! , plus brillant , reparaît ; " 
Pleurant enfin la vertu méconnue , 
Un peuple entier s'unit dans un regret. . 

Waife i|ui (lira sa Ixiiilé paterneNe, * 
Dans les revers sa stoïque vertu , 
Ce cœur si tendre et cette Ame si faaUe , 
Ce vaste esprit de grAœs revêtu t 

cpii dira ce iiienveillant sourire . 
Ce doux regard sur nous toujours loumé. 
Ce son de voii vibrant oomme une lyre» 
De cheveux blanos ce beau front cowminé? 
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J t'iiti'iitls eiicorr4?l «'nlr;iîiianl langage , 
Je vois ces traits , ce regard pleia d'amour : 
J'ai dans mon oœiir sa noble et sainte image ; 
Elle y Tînra jusqu'à mxm dernier jour. 

Déjà pourtant le déclin de l'année 
A ramené lo jour de nos douleurs , 
Et riiuml)le fleur dont sa tombe eiîl ornée 
Attend encor le tribut de nos pleurs. 

L'église en deuil , ni Tenelos solitaire , 

N'ont point revu ses enfants à genoux 

Prier ensemble au triste anniversaire 

Un sort fatal les a dispersés tous L... 

Un seul a pu de la pompe annuelle 
Renouveler l'appareil douloureux. 
Un seul a pu , dans la sombre chapelle , 
Au nom de tous, offrir de tristes vœux. 

Moi , cependant » par le ciel rappelée , 
Je rais revoir le marbire tMté : * 

Ma bouche avide , h la pierre collée , 
Croira toucher ce iroul cher et sacré. 

Pour bien longtemps , adieu , YOÙfe gothique ; 
Je porte ailleurs mes p^s et ma douleur : 

Adieu , vieux temple , auguste Basilique , 

Où , jeune enfant , j invinjuais le Seigneur 1 

Itodw f 9 dicciabrc i84^* 



Digitized by Google 



l 93 ) 



L£ J£W MOliMNT, 

Par M, BOULAY-PATY , de Parb. 

# 

' Souict à Bw BKWt '«.tenez , que je tous tote 
Dmomt-TiuMMs. . 



Pourquoi dans vos regards essayer un sourire , 
Amis ? Pourquoi toujours parler du lendemain ? 
Vous Tantes les plaisirs , et Totre voix soupire ! 
Vous Toukz sous des 0eurs me cacher mon destin.- 

m 

Ah I ne me berces plus par de riants mensonges t 
Gardez que TOtro Toii;- m'endorme dans tos hn» t 
Car, sans tous dire adieu , de mes aimables songes 

Je passerais peut-être au sommeil du trépas. . . 

Amis , conduisef-moi sous ces tillènls paisibles 

Où nous nous plaisions tant aux doux épanchemenis ; 

Où nous allions le soir, cœurs rêveurs et sensibles. 
Ecouter des rameaux les légers tremblements I 
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^\)us aiDiions celte haie en j>âlcs chèvrefeuilles ; 
Les clinmpélrcs parfums échappés de lenr-fleor ; 
Les iiisectes da soir faourdooiiant dans les feuilles ; 
Les deniien bélenenlf dm troupeaux d« pasteur. 

Nous aimioiis à sentir sur uos lîoQts taciturnes 
La lune prolonger ses rayons vaporeux ; 
Nous aimions le silence , et les brises nocturnes 
Afec leurs doux soupirs effleurant nos cheveux. 

Gonduises-moi là-bas dans la verte clairière , 
Oh près d'elle j'appris la diasto volupté. 
Qu'elle était belle alors 1 Amis !.. une poussière , 

Un souvenir , voilà ce qu'il en est resté I 

Que de ibis , au lever de la première étoile, 
Lorsque d^à du soir murmuraient les doux bruits , 

le vis en plis légei s iloUer au loin son voile I 

Je me disais ; Est-ce elle ? est-ce un ange des nu^ ? 

— Oh bien I... Asseyez-moi sous l'amandier sauvage , 
Où SCS derniers baisers n'eurent jioiiii de retour J... 
l^s ravons du soleil glissent sur le feuillage , 
Et j'aime tant à voir le coucher d'un beau jour I 

Là-bas à l'horizon le pâle jour qui lumbc 
En souriant encor s'arrête sur le seuil ; 
Comme un joune malade indiné vers la tombe , 
Et qui sourit encore à ses amis en deuil. 
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î>o ros tim'ulcs flcMir'* qui»! p u l um s'évnporo ! 
Ix*ur sein dcmi-lornuM inmiiciic(^' à s'enir ouvrir. 
(> soir leur douce odeur ubi hkn plus douce ciiooro i.. 
Ou » Tair esl-il plus doux pouci|iû se wdI 'mourir 7 

Ne pleurez pas, Amis , ou cachef-nioi vos larmesl 
Pippassoz avec moi l«s biens que j'ai conous ; 
Ces plaisirs 9 cm êonmm , fiarfums reoiplift de cbarmes ; 
Souvenirs rayissants , et que j'ai relenns 1 

Que j'aime iespensers, seuls restes d'un autre âge 1... 
Le passé iaisse au cœur un souvenir diéri 1 
D fuit comme l'oiseau gagmmi une autre plage , 
Dont l'ombre flotte enoor sur un gazon fl^ri t 

Fàle un peu, revêtu d'une forme angéliqne , 
Le réve gracieux de mes premiers beaux ans 
A passé devant moi » triste et mélancolique , 
Murmurant à mon cœur des souvenirs touchants. 

■ 

— Hais , un léger rayon de la lune argentée 
Jusqu'à moi s'est glissé dans les rameaux des bois ; 

N'est-ce pas son rejrard ?. . . Sous la l^ uillo agitée 
Ce soupir faible et dou\ , oh 1 n'est-ce pas sa voix ? 

C'est die ! ah 1 qu'elle est pftie 1 et pourtant qu'elle est belle I 

Sans l'agiler , sa voix s'échappe de son sein ; 
Sa lèvre est immobile , ol. fi\(», sa prunolle 
Ne lance sans éclat qu'un regard ina^rtain. 



( M ) 

Elle parle tout bas de céteste patrie 

CHi, pour txNijoiiri unis , on goûte les yratB bient t 

De Toa bras o4 MenlM va s'endormir ma yie , 

0 mes Aiuis » j'irai m'évcillcr dans les siens I 

Voofl Tiendrex Ten ma tombe errer à la nuit sombre ; 
Les pteors 8'éciiapp<'ront de vos yeux égarés ; 

El la brise du soir ijuo vous croirez mon ombre , 
Portera jusqu'à moi tos accents adorés 
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OIE HEURE A NAZARETH* 

* ■ 

• 00 

LÀ FÊTE DE MAHIE 9 

Par M. FiRMiN JÂFFUS, Licencié es lettres, 

de Limoux (Aude). 

St muta ÎH ntHiviMt ejut çau4iènml»*^S. Loe. 
I, 

L'btb mourait ; les feux d'un soleil alliédi 

Mûrissaient le nectar des visynes d'Engaddi ; 
Lps jonrs nais>.ii«'iit plus i\n\\ \ , précurseurs de l'aulouiue. 
Sur un tapis orné de splcndidc;» couteurs , 
Les champs GnI ihVns , mélaol les frails aux fleurs , 
Étalaient leur riche couronne. 

Comme un nid que l'oiseau suspend dans un bosquet , 

Ia*s m\rUis, les palmiers, magnifique l>ouquct , 
■ Entouraient Nazareth de parfums cl d ombrage. 
Au milieu des sanglots des peuples e\pirants , 
Ville heureuse , cachée au regard des tjrans , 
De Rome élle bravait l'outrage. 

(1) L'Egliie célèbre » le Ssepleinhre, la Nalivilé île la sainle V ierge. 
IStl. 7 
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Asile de la paix I imngc do rildcn I 
Là , sous un hunUe imt , pièi d'uM riant' janlin i 
Une famille obecure aime , console et prie. 
Qni ponmit en ces liens t'alanner, 6' César t 
Une panvre chaumière , un enfant , nn Tieillard » 
Une femme ayant nom Marie ? 

Et , cependant , le Ciel est là ! — Ce faible enfant , 
C'est le Verbe incarné, le Fils du Dieu vivant. 
Ce TiflîUaid , de Jaeob éclipsera la gioiie. 
Celte femme y à ses pieds verra les nations; 
Dans des siècles sans fin, les générations 
Redimt sa diTine'liistoire. . . . 

n. 

Et le temps ramenait l'anniTersaife henrenx 

De ce jour qu*lsaYe annonçait aux Hébreux 
Où naquit en Juda Ui Vierge inuiiaculée : 
Ame pure , échappée au crime originel » 
Héritière des rois, fille de l'Étemel , 
An trône du monde appelée. 

L'Aorote somiiaU en fépaadant des pleui» ; 
Et la mère dn Christ aflait, parmi les fleur». 

Bénir celui dont Wv'A a lancé la lumière. 
El les vents étouffaient leurs raunnuros plaintifs ; 
Les oiseaux se taisaient , et les cieux attentifs 
Ecoutaient la sainte prière ; 



QMnd deuL eofanto» pareO* è deux a>fn jwMiix » 
D'un syoonora tntifiie écavtaftt les nmanix 
Aeooimireiit» jojflnx» dttiBS Itii Iwis do Harfe. 

IHi jour tant désiré le rêtonr annuel 

Réunissait Jésus, célrstc Emmanuel , 
Et Jean, le lib de Zacharie. * 

Oui, moins tonchante était la yotx de Gabriel, 
Moins pure est la rosée et moins doux est le miel 
Que les \œu\ innocents de leur Ikjik hc naïve. 
Jean à la Vierge aimée ofifrit son be| agneau; 
Jésus un nid de mousse oii, près d'un jeuM oîseMf 
YeUlai^ une mère CTuntire. 

Marie ! . . . Oh ! saints transports i chastes ravissements 1 
Ses baisers maternels, ses longs erabrassements, 
Enfanto, lel fut le prix de tos pieux hommages. 
Et des lannes pourtant s'écfai^pnent de ses jeox; 
Et son regard montait, attristé^ venlescseax. 
Repoussant d'aifreoses îmag;» 

Sa pensée avait lu dans l'avenir obscur. 

Jésus , elle voyait, hélas ! ton front si pur, 
D'épines couronné sur uiu* cruix rougie. 
Elle voyait, ô JeanI ta téte aux blonds cheveux, 
Salaire, qu'un Roi donne à d'impudiques feux, 
Rouler au milieu d'une orgie 1 . . . . 
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liais le soleil brillait à l'honzon lointain. 
Dans les airs embatuués les brises du matÎB 
Jetaieiit des sonscoafiïs» indécise harmonie. 
Et les anges glissaient sar les ray ons naissants ; 

Et, parmi les soupirs des palmiers frémissants». 
Chantaienl 1 auguste litanie : 

m. 

Saint» Étoile du matin , 
Vase choisi» Rose mystique » 
Colomber des bords du Jourdain» 
Chaste Epouse do saint cantique; 

Arche nouvelle. Maison d'or. 
Tour que protègent nf)S phalanges ; 
De justice immensi» Tréior, 
Porte du ciel» Reine des anges ( 

Aima d'oii naît Emmanuel ( i ) , 
Beau lis qui dans Tombre se cacha ; 

Temple où repose l'Eternel, 
Espoir du monde, Ève sans tache ; 
Tendre Rachei , noble Judith » 
Terreur de l'infernal abime; 
Rameau de lessé tant prédit » 
De 11Iommei)îen Hère sui>Ume I 

(0 .4fma est un mot hébreu qui signiBc vierge. C'est sous tf nom 
qu'lsaie désigne la Mère du Rédempteur, a Voilà qu'Aima coDo^vra, 
» €t elle enfaoteni un filt»'ct il aen sppelé BmiDuiitel. » 
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A loi l'eiHMMis , à toi les Ihum , 
A toi l'empire , Vierge sainte t 
Mais, hélas 1 à toi les doulean, 
A toi le calice d'abaÎDthe 1 
Pom te lêter en c$ B^oiir^ 
Nous ayons quitté la patne. 
Au ciel nous fôlorons , un jour , 
Ta gloire immorteltc , ô Marie (.... 

Salut, Étoile du matin. 
Vase choisi, Rose mystique, 
Colomiïe des Itorâs du Jpardain , 
. Chatte Époiiie du saint cantique; 
Aiche nouvelle , Maim d'or , 
Tour que protègent nos phalanges ; 
De justice immense Trésor , 
Porte du ciel , Heine des anges I 

IV. 

C'est ainsi que diantaieift les séraphiques toîx ; 

Les Kchos réveillés sur les eaux , dans les bois , 
Mumuiraionf l'Hymne tendre avoc sa plainte amère. 
Jean et 1 agneau jouaient sous les feuillages verts ; 
Et Jésus , de la main montrant les dcm ouratla * 
Disait : n Ne pleninz point, ma mèie 1 > 



« 



Oh t «iii'elle vite eflewllée 
Mon enfanœ toute émaillée 
lyainoiir, dé rêves «t de flears ; 

Ma belle enfance, pur mirage 
De rajons vermeils dans l'orage. 
De fraia sourire» dans les jpieors 1.... 



Qui me dira si i'hiroiideite 
iMeiil toiB ka ans » plus fidèle , 
A mon viens toit abandonné » 
Ëtstdes sapins on voîirombre 

Etendre encore un rideau sombre 
Sur la monugne ou je buis né?... 



Qui me mdra l'Iimiible villagii , 
Oà le MuleU dam le fMUagé 

Se joue en lumineux réseaux ; 
Et l'âge heureux , où 1 on implore 

mois riant qui lait 6ciore 
Les I08M et les nids d'oiseaux Y 



Printemps emplit ses corheilles • 
Pour les odImbIs et les abeilles ; 
Qui » touM-toiir, joyeux eseaims. 
Se dispersent dans les prairies , 
Oh toutes les tiges fleuries 
S'inclinent sous leurs doux larcins. 

C'est au printemps que je m'élanoe 
Dans les verts sentiers en silence . 
Où ma main furtive se platt 
A dérober aux tourtexeiies 
I^urs QeQfs.si trausparaits, si frêles, 
DoDt je oomiMMe oo ehapelet 



Puis à ma sœur qui , déjà grande* 
Ne peut imagmer d'ofirande 
Plnsméritoiie à d^foser 
An oon de sa vieille Uadoiie.; 
BToD beau chapelet , je le donne 
Pour une Ikur , puui un Uù^. 
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Ma sœnr ml si bonne et si àouco f 
Lorsque dans leur berceau de mousse 
J'ai surpris deux bouvreuils plainlifo; 
De ses soyeuses tresses blondes , 
Je lui demande qudqoes ondes 
INwr la nnçon de mes caplift . 



Tremblante commé une gaEeRe, 
Elle vdH dans Tor qui niîssello 
Ma mafn hnWe à cet affront , 

Choisir iint' Iresso arroHM' 
l>os doux parfums de la fos^hî , 
Qui nous met ses perles au front. 

'Je n'ai pas besoin de vous dire 

n'est qu une voi\ pour mai|dirc 
Mes goûts malfaisants et pervers ; 
Que le voiBin est ma vicdme , 
Que son verger me doit la dtme 
De ses pins beaux fruits eiioor verts. 



Mais , en éludant sa poursuite , 
Que je raiMxmtre dans ma fuite 
Un vieil avragk an oom dn bois ; 
De son guide la main fendue 
Reçoit l'aumAne inattendue 
De mes épargnes d'un grand mois. 
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L'enfant prodigue est sans excuse 
Près de sa mère qui l'accusé ; 
BoDiie mèro »eUe a dans mes yeux J 
Lu mon flecrel, et sa téndresw 
Ne trouve plus qu'une cafesse 
Pour me punir d'un tort pieux. ' 



Trop heureux. Tenfani dont U vie 
S'écoule ainri , sans autre envie ; 
Que de poursuivre dans les prés ' 
Les papillons, ces flears vivantes , 
Ces Àneraudes éclaCantes » 
]>ont il les voit tout diaprée I 

Mais plus heureux, oeux-là peut-être , 
Qui rentrent au ciel sans connaître 
La terre oii Dieu les exilait ; 
Ceux qui dans cette vie amère , 
N'ont pris qu'un baiser de leur , 
Et quelques gouttes de son lait I ... .. 
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LES FIUES DE GHARLËMGNE^^ 

w 

Par M. Louis JJliEËilU , de Narboune» 
Etudiant en Droit. 

* ■ 

11 s'arr^lB longtemps à contempler leur* jeux ; 
Puis reprenant sa. routc et les suivonl des yeux , 
Dit : Il Qaiscx , baûes-vous , colombes ionocenles j 
. » Tm cmùKt Mot dons et pun , et vw twx e«rc«Minle«. 

Ami GiAiim. 

L'ai* était doux et plein de senteurs enivrantes ; 

Lt'urs Ijcauit corps se jouaicul sur les pauv transparentes. 
Comme des nénuphars que balanœ un veut pur ; 
A les voir , en riant dresser leurs fronts humides , 
On eût dit un essaim de Manches Néréides 
Sortant de leur grotte d'azur. 

(i) I^s quatre fdlet de Charlemagtie éU^ent, RoMBMNlde, BnUM , 

B«rihc el Rolruile ; l'une d'elles , Emma , élaît amonretise d'Kgîn- 
liard , qui , ayant accompagné Charlemagnc à Rome , en avait ra|>- 
poiii^ quflqtips onvragrs d'Ovid»' , de Properoe , d'Horace el de 
Tibulle ; l'on peut donc san:» invraisemblance lui prîïtcr le ckant 
d'amoar de la Ballade. 
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Mais ayant monté le bain Uèdcet folAcre^ 

Elles vinrent s'asseoir sur les degrés d'albâtre. 
Dont le cercle brillant cntoun' le bassin : 
Et comme des oiseaux se cachent sous les saules . 
Sous leurs cbeveax épars se voilaient leurs épaules , 
Se Toilait l'édal 4e leur aeîn. 

Elles se plaisaient là , jeupes, aimantes , belles , 
A conter les secrets de leurs amours fidèles ; 

Que de propos naïfs ! (jue de soupirs sans art ! 
c Mes sœurs, disait Knmia , de IkihIk ur rougissante» 
1 Eginhard lit hier des vers à son aiTuintCv 
» Ecoutez les vers d'Ëginhard . % 

NUIT irÉTU. 

« Sur le tleuvc , aux oudes limpides , 
A la ceinture de ruseans » 
, Je Yoîs, ainsi que des oisean3L, ' 
Glisser des nacelles rapides. 

> Au j4de et tremblant demi-joar 

Que versent les faibles étoiles , 
J it'oute et j'entends sous les voiles 
Des soupirs , des bjrmnw d amour. 

l.c bassin doiil il est parliî dans celte pièce csl menlioTinë par 
Alciiin , et faisait partie du palais de Charlcmagnc à Aix-la-viliapellc : 
« Il en jaillisAftil , «lit jM. de Marchaagy , de« gerbes d'une onde 
védimflfo «n ifo «servit csntiix, tt ceol pemMiaflS ponviirat j 
» goAlerà la fois le pUinrén Ma el a^sr enstaèle «ms'spproeber. 
» AiHiflHiisde oelac arlifi^el , iiM voAte élégie luMi^rajiMMier le 
V jour par an grand nombre d'étroites ouveiium et SMiblait ré- 
» pendre une pluie <f étoile* «ir ces floti. » 
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> Aux genoux de sa brllo amaillCy . 
El dénouant ses bloiids cheveux , 
l'entend§ un amant gtaciciufi 
Disant d'ane voix careManle : 

< Yole sur les flots assouplis , - 
» Brise fraîche, brise einbaumée ; 
» Viens caresser ma bten-^imée , 

> Tui qui le. plais au sein des lis. 

m 

» Blanches colombes de la rive, 
» Abandonnes vos nids si doux ; 

> Cliantoz , rhanloz i»t suivoz-nous 
» Dans noire course i'ugitive. 

> Penchez vos flexibles ranioaux , 
» Saules , tUxiiiers , rhtv icleuill*' ; 

> El versez vos ilcurs et vos fcuiiies , 

> Ploie odorante, sur les eaux. 

• 

> Nuit (ramour, aux vagues murmures 
» Muit sereine, aux molles lueurs , 

» En donnant ta rosée aux fleurs , 

> Donne l'espoir aux àmes^ pures. 

> Et loi , sur les flots assouplis , 
9 Vole i voter brise embaumée; 
» Violas caresser 'ma Uen^iinée , 

» Toi qui le plai^ au âjsp lis. 



( 109 ) 

» Mais lève loii fronlqui s iitdim», 
9 Vierge , sur ton sein ^{filé. • 
» Contemple Téctat velouté 
> Dont la nuit rerèt la coltine. 



» Vois>tu ces deux cygnes , là-bas ? 

» Traçant un rapide sillage , 

» Ib vont , sous un paisible ombrage 

> Abriter leurs joyeux ébats. 

> Eoonle... au loin , dans la prairie , 

> I/oiseau, sous les rameaux, naissants » 
1 Module d'amoureux accents 

> Près de sa compagne chérie. 

* 

# 

> Et toi, sur les flots assouplis » 

» Vole toujours , brise embaumée ; 
p Cai« encor ma bioii-aiine*» , 
» Toi qui te plais au sein des lis. 

» Sc'tgiicur , vous (jui lîio «rlore 

9 Dans mon cœur le jxudiquL* amour , 

» M(m ccBur vous bénit tour à tour , 

» Quand vient la nuit , quand vienl Taurore. 

> Comme le parfum de la lleur, 
» Don du soleil qui la colore , 

» Remonte quand il s'évapore .» 

1 Mon amour monte à vous , Seigneur ! » 
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> Il disnit ; mah hion loia dos saules» 
Son esquil iej;er s'eiiruyait ; 
Et l'écho seul me renTojaii 
Vaguement ces douces paroles : 

» Voie sur les Ilots assouplis , 
Brise fraîche p brise emhauinée ; 
Viens caresser ma bien^aimée , 
Toi qui te plais au sein des lis. » 

La Toix d'Ëmma tremblait ses paupières baissé 

Voilèrent le miroir de ses tendres pensées : 

Et ses sœurs partageaient son doux rafissemeni ; 

Ll , iiuMant à renvi leur joio et leurs caresses , 
Cesro|al( ^ lifautts , ces naïves Princesses 
S'eulaçaicnt en groupe charmant. 

Et puis ?, . . — L'air elait plein de senteurs enivrantes ; 
ÏAmrs l>eaux corps se jouaient sut les eaux transparentes. 
Comme des nénuphars que balance un vent pur ; 
A les voir , en riant dresser leurs fronts humides , 
On eàt dit un essaim de blanches Néréides 
Sortant de leur grotte d'ainr. 
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MAB, 

4 

OC 

IJk REINB DES SONGES» 

Par M. WAINS-DEStONTAINES, Régent 
an Collège de Viiieneuve-sur-Lot. 

» Flmtle et Wg^. w 

* » 

I. 

Il csl , 6 mes Lofants 1 des êtres- kiYisiiiles , 

Uètes aériens , Biprittfmysléneiu , 

Qui ^lorsque lejoor meurt » an aeia des miits paisibles. 

Aiment à se jouer dans Tespaoe des cîeox ; 

Ami» de rhomme , on dit «jn'an dooi bmît de leurs ailes , 

Us vieiiiicnt endormir nos souffranci» morlellcs ; 

— Qu'à l'heure où le sommeil nous verse ses pavots , 

ils répandent sur nous les songes les phis beaux ; . 
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—Que leur reine a nom Mab ; et pu» , que cette reine 
De MB fcean char de nacre aîme aussi qupiquefbis 

A destTudre, cl puis , sculo , au bord d une iuntaiac. 

Assise sur la mousse ou bien au fond des bois , 

A livrer aux échos les charmos do sn voix. 

— On le dit , et pourtant nul mortel ne l'a rue ; 

Biais , en retour» sa voix nous est , à tous , connue ; 

Moi-même , -« enfant alors , — un soir ! je l'entendis. . . 

— C'était un soir do mai !.. . — Les zéphy rs ciidor*nis 

Sominoillaient àmis les fleurs ; la fouille printanière 

A peine soupirail sous la brise k^ère ; 

Tout donnait sur la terre ; — au ciel tout se taisait. 

Or, voici , mes Amis I œ que la voix disait : 

il. 

c Nuit t prends ta robe d'étoiles ; 

1 — Que tes voiles 
» Resplendissent de clartés t 

> Voix du riol et do la terre , 

» Vos doux soupirs. , . — Ecoulez ! 

> Je suis la reine des Sonjîos ; 

» Mab ! — tlonl les riauls mcnsongt?*» 
9 Des mortels sèchent les pleurs ; 
» Et répandent dans leur Ame 

» Le dictame 
» Qui soula^ les 'douleurs. 
» — Aussi , l(u's(|U(' lu nuit sombre , 
. » De son ombre 
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» Vicn( Mivplopper les cienx . 
» Pour consoler la souffrance » 

> Je m'éfcmoe • 

» Sor moQ char injatérieiini.^... 

» Du jeune enfant qui sommeille 

» Parmi les fleurs, où i abeille 
» Le pnMulraii pour une fleur , 

> — > Si , par hasard , qnelqu'aUrnie 

» D'une laraie. 

> Vient attrister lé bonfaeilr ; 

» — De mon atle encbanteiesie 

p Je caresse 
9 Son front , ot , pour l'apaiser , 
» Je prends les (rails de ml mère , 

> Qui, légère, 

9 toi eôorit dans un baiser.... 

» — NuitI prends ta robe d'éloilés; 

» — Uuc les voiles 
» Resplendissent de clartés I 
» Voix du ciel et de la (erre , 

• Faites taire 
» Vos doux soupirs... — Eooiilei I 

• 

» A r^use inconsolable , 

» Que ta niorl inexorable 
» n'nn lendre é|K)ux s*'para , 
»J offre, dans un doux mirage, 

» lie vîsa;^ 
9 De celui qu'elle adora... ; 
mi. 



1 
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% — Puis au ffOKrit, — sur ia-tone 
»fitra»||èie, 

> Regiettant le sol nital ; 
» Je parle de h patrie 

» Si chérie , 
» U'oiiA'exilo un sorl fatal I 

» Vous tous 4|ui y dans ccUc vie , . . 

> SoufiTrez... — le sois votie ainie... 

» ^Riches, ^'paiurrai, — jcaiie» , — vieux , 

> llorleb,lonqiielaBiiHflomlv« * 

» De son cmAate 
j» Vient envelopper les cicux , 

> — Heine des rianls mensonges , 

» Mes doux song(.'s 
» Dans Tos jeux sèchent les pleurs ; 
3 Et répandent dans votre âme. 

> Le dîctarae 

> Qni aonlage Jm donlcurs I 

» — Noit I prends ta robe d'étofles , 

'» — Que tes voiles 
9 Resplendisspnt do clartés I 
• y — Voix du ciel et de la terre , 
» Faites taire 
» Voa donxacopin... — Ecoatex I... 

La voix disait toujours , et mou à me bercée 
Par ce chant doux et pur , s'assoupit nullement ; 
Et pals un songe d'or' caressa ma pensée : 
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— Ia's étoiles dansaient dans ie bleu firmament ; 
Couché dans un jardin , sous ui^ berceau de rme», 
h> r^vîtis qu'on bel Ange , awis à mes côtés , 
ËOeuiilail nir moa front kait péuks ju-cImm, 

— Oh t 4f ne j'étais héarenx dans «es iuiiz enchantés 1 1 
Tout à ooop , je sentis la bouche paifomée 

De l'Ange qui semblait sourire à mon sommeil... 

Je m'<^veiHaî C'était ma nirre bien-aimée, 

Ma mère qui venait , sur ma couche embaumée» 
Me àimnett en rianl» le baiser du léfeiU t 



. • . • ■ • 

LODAU&QUB GHftÉTMNfi, 

■ 

Par M. Louis DURëAU» de Narbonne , ' 
Étudiant en Droit. 

/« om»i loeo smer^fietttMr tt ojffèrtur memimi mm 

VoKi llieiire oà liant sa gerbe blonde el mûre , 
Rnth revenait des champs' avec les moissonnenrs ; 

Où Rcl)ecc.'i versait aux Iroupeauv une cm pure; 
Où de lobie absent, la mère qui murmure, 
Moalaii sur les hauteurs.... 



C'est l'heure où , s enfuyant dans une allée ombreuse 
De SYcomores verts et daloès en fleurs. 
Une Odalisque vint > solitaire et piense , 
Tandis (|u'aa loin tournait la danse gracieuse , 
Soupirer ses malheurs : 
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< O Marie ! ù saiiile Madont; 
Dont le rœiir jamais n'abàiidoiiut* 
Ceux ({ui picureul à vos jH^npiiii , 
le suis faible , je mit eiftive » 
Me voix est moatule et pleinlive : - 
Vierge , ai'elMttihnaïam^voiit t 



> Des forbans m'ont priNfi ma' mèn-»' 

El sous la crois én dmelière 

A peine on ilemenibiil nia swir. . . 

Qur ne siiîs-j<î inoric mmme dlo I 
Nul ne «iirail ((lie je suis belln , 
El d'aalnis nMHa «fui wm ïùnl peur. 



» Vior'îc, rendez-moi patrlf. 
Rendez-moi ma douce Italie, 
Beaux lieux où , dans de saints transports , 
l'aimais tant tresser des guirlandes , 
A. votre amoor simples offrandes , - 
Oh I jVtais trop bcurense alors 1 . . . 

1 Sans doute aussi dans Vcsetavage» 
Sur les bords d'un loînlain rivage , 

Pleuraient les filles d'Israël ; 
Mais leur tristesse a;vait des charmes , 
Rlles pouvaient verser leurs larmc« , 
Vierge , dans le sein malerAel ! 



» Et moi , je rail Mie » et mi mèn 
Gémit Mm 9ùm toittoliline „ 

Hélas 1 et ses cheveux sont blancs ; 
Sa dpmnr( lie est pénible et lente; 
De sa vieillesse chancelante 
Tmw pààé les pas tromManto... 



» O'M^k i 6 sainte Madone 
Dont le cœur jamaia n'abaiHkmne 
€ettx qui pleiûeii k toi gemmx 
Je suis faible , je' suie caplÎTO , 
Ha TOtx est mourante et plainlive : 
Vierge, m'abandonnerez-yonaf..* 

> lia m'ont dit : «.^ona les fraia plaUn» , 
» O Perle des jeoDea Sultanea , 

» Tatlendènt les bains parfumés ; 

> Au Heu de guirlandes fleuries , 

> Des guirlandes de pierreries 

» Luiront à tes regards charmés 1 . 



9 A loi les longs vfjïles de gaie 
t Aux plis émaiUés de topaze ; 
> A toi , Reine^ au superbe port , 
a Le Telpfirs ondoyant . du trâue» 
1 Le eerde d'or d'une couronne. . . » 
Je leur ai dit : c A moi , la mort \ 
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A moi , l'ineffable' sovrire-, 

Qui l«s accueillail dans les deux» 
Loi s(juo , de ce ploln; de: f;in«^c , 
Les Marljrs sur des ailes d'ange , 
S'enrobieiil , le ùnmK radieux.. . 

• • • 

» liai* ils ont ri de mes paiolcs y 
Et dit , en ornant mes épaules 
aux riches ooulenrB : 

« \à} |x)ignard respede la rose... » 
£t sur la couche où je repose 
Us ont efienillé plus de fleurs I 

* • • • . 

« * - • 

B 0 Marie'! 6 sainte Madone 
Doint le cœur jamais n'abandonne 
Geitx qui pleurent k yos gcnoUz;' 

Je suis belle / je suis captive , 

Ma voix est mouranle et plaintive : 

Vierge, m'abaadonnmz- vous?.... » 

♦ 

Elle dit ! Comme un sou de Ivre Eolienne 
Sa plainte harmonieuse a caressé les aks : 
Sèche tes pleurs , souris , 6 jeune II al ienne , 
Marie entend.tes tcbux : .de bi CilA^h«étieiine.- • 
Un Prtiro est iMsooittn i|ui va briser les loB ( I ) t 

(i) hè sujet de ce petit Poème «a historique ; raotenr ■ eu en vue 
ccite personne étooninte (Aîfaj,que M. l'Evéque Dupuch, à lOii 
arrivée de Rome, t este bonheur de rendre à U liberté et A la religioa. 
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LE HOIS D£ MARIE, 

Pau m. Albxahdrb-Ekilb LEFRANG , de Mantes 

(Seine-et-Oise), Homme de lettres. 

Voici le mois des I leurs el le mois do Marie : 

L'un aux champs de la U-rrc »'l l'aulro aux chaiiipsfjiu cid; 

Tous deux ODt des parfums qui distilleat le miel 

A la lèm qui chaiile» à la lèvre qui prie. 

ptour que le miel-te Tienne en la saison fleurie , 
PriP et diante , 6 ma lèvie 1 et , comme Gabdd , 

Disons : € Rose mystique , éclose en Israi*! , 
» Salul« el béai soit ic &ol qui t'a nourrie. 

> L4d8se de ta ooroUe jucher sur mes vers 
s Uir peu de tes pacfiims anx PoMes si chers / 

> GesparAuBs delà Foi que le vulgaire ignore : 

Y Donne encore* mes Yen un peu de tes conteurs; 

> Et (\\i i)n dise jwur eux aux murs chéris d'isaure : 

> Le doux mois ^de Marie est le doux mois de« Fleurs. > 



DI8C01RS 

Par M. Auguste ALBERT fib, dé Touloofle^ 
' * • Avocat ; ' 

Qt'ELLE A ÉTK L'1\FHXNCE DES CROISADES 
SUR LA llTTÉllATimE PnOVEXÇALE (»),, EX 8lia 
LA LITTÉaATtiHE FAAIKÇAISE? 

« 

CMt de l'Orient <|aen<mi «ientto Utoiin: 

Étomn le déTetoppement progressif de ImteUigenôe 
sur le gtolie , ses travaux et ses fonquéte^; âemaiider 
compte aux œuvres de la raison des faits matériels dont 
elle offre le n dcl et souvent la luniiène; embrasser 
d'un coup d'oui ^'admirable carrière oh rajonnent des 
âges si brillants, où se pressent tant de noms illustres : 
c'est entreprendre rbistoire là plus menreilleosé et le 
, monument le plus magnifique que Tbomme puisse oon^ 
sacrer à la gloire des lettrâs, à sa propre grandeur» 
à la mmlité des nations. Cette g^éalogie de Ve»- 
prit bnmain., impérissaUtt à jamais sous les mille 
vicisBitnde^' et les transformations successives qui le 
régiéoèrent , nous apparaît comme une sublime <'[)o- 
pée, ou tous les peuple», apportant leur tribut^ sont 

{t]l>kr let-mols UUértàan provençale, l'on doit cutcnth-e U 
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venus accomplir onc pensée dÎTiiie. Dans^oet échange 
perpétuel d'idées , qui depuis quatre mille ans .sert à 
réducation intellectuelle de rhnmanilé i chaque race a 
commuDiqué son gjénie au9t'fa(iD(»)fijisincs ou loîniaines, 
amies cm ennemies; partout et à toutes les époques , 
les lettres portant l'empreinte ^nm IHiatfion étrangère. 
Si nous remontons rïrhelle lumineuse qui , d'inlelti- 
gence en Inlellîgenoe» ^élère jusqu'à Dten, nous dé- 
couvrons la pensée Uttéfaîre , à travers les ombres 
mystérieuses qui voilent la splendeur de ses origines, 
naissant près de l'aurore » au berceau même de la 
civilisation. Sur la terre de prodiges, dont lo poids ac- 
eunniîé des empires éteints fatigue lesol, l'homme reçut 
et la \ie cl I(î dépcM inimorlel du savoir. Éclairée la 
premi('^re , l'Inde prêta ses clartés à In GnVe ; et les dis- 
ciples ingeriit'uv ne tardèrent pas à surpasser leurs maî- 
tres. Uome , en subjuguant rifellénie, hérita tl*'s dé- 
pouilles des vaincus, pour trrinsformer à son tour les 
destins littéraires du nion<le policé. 

!. 'immuable Asie , mére des I>eaux-a'Hs aux jours 
primitifs de la nature, a conservé la tradition de ses 
antiques influences. On dirait qu'elle garde sur la 
cime de ses monts inaccessibles » cette arche sainte, 
d'alliance entre les temps anciens él les npnveaux. 
A l'époque la plus héroYque du moyen Age, elle aidait 
puissamment à donner l'impulsion au monde des idées , 
dâiu^ grand mouvement qui , durapi deux siècle^,, 
plaça rCkcidentet l'Orient en face l'un de l'autre, et 
qui Alt » aussi bien que la Croisade du glaive , la Grui- 
sade de la science. Dé là / comme de son sanctuaire,- 
s'est envolée l'étincdle sacrée qui éveilla, le génio mo-: 
deme , quand l'Europe découvrit au soleil l'hémisphère 
qu'avàit obscurci la loîigue nuit des Invasions barbares. 
Ce jour une fois levé , l'esprii 'humain se remit en 
marche ; et » fort d'un repos de plusieurs siècles , il prit 
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un nouvrl ossor vers de nouveaux Iriomplies. C'est de 
la s«'conde moisson , plus riclw encore que la pn'uiièrQ^ 
que nous sommes appelés h recueillir les trésors. 

Féconde même dans ses ruines , la vieill(> langue du 
peuple-roi, dont la décadence avait amené \vs ténèl)res 
du moYcn Age, enfanta les langues de l'Kurope moderne, 
lorsque déjà les débris du <!olossc romain en avaient 
fondé les monarchies. Ixîs Gaules venaient de modifier 
leur existence sociale : elles devaient modifier aussi leur 
langage; il suit toujours la fortune des états. Il fallait 
h la multitude , pour exprimer la rudi^st^ et la vivacité 
de ses passions , un idiome plus simple que les {X'rioiles 
savantes et les ornements elliptiques de Home ancienne. 
De cette latinité diversement corrompue, et dilTérem- 
meut mêlée aux parlers indigènes, à quel(|ues mots de 
la conquête, il se forma bientôt dans cha(|ue province 
un jargon particulier, (|ui fut la phrase usuelle, la pa- 
role du |Mniple, jus(}u'à ce que tous ces idiomes rusti- 
ques vinss<'nt à la longue se fondre et se régulariser 
dans une double svntaxe. La Gaule se partagea alors en 
deux langues empreintes d'un caracUVe aussi distinct 
que si la mer eût roulé entre elles : elle fut par ses litté- 
ratures, comme pjir ses mœurs, française jusqu'à I4 
Loire, provençale au delà de ce fleuve. 

Cependant le latin avait trouvé un asile au sein de 
l'Eglise : il s'y épurait en cessant d'être vulgaire; et, 
|)Our consolation , quand il perdait l'empire, il gagnait 
en pureté ce qui lui manquait en étendue. Aussi mena- 
çait-il , malgré sa défaite , de prolonger l'enfance dc»s 
langues nationales, jpcut-être même do les étouffer au 
l>erceau. Ixîurs laliorieux commencements et leurs fai- 
bles ébauches attestent l'inégalité de cette lutte : indé- 
cises dans l'expression , flottantes dans les formes , ces 
langues sont l'image fidèle de la société gauloise , gra- 
vitant de son c(Mé avec lenteur vers l'unité [K)litique. 
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Mais un siè< lt.' d'cbranlements si tcœads que sa mis- 
sion a «'ti* (le tout renouveler, un siècle à l;i faveur du- 
quel chevalerie , croisades , communes , lettres , archi- 
tecture , semblent , par un acxord secret , sortir à la fois 
du chaos, composa enfin du mélange de tant delé- 
Itients divers , un tout uniforme , plein de vie, de force 
et d'éclat. î/écolc française, arrivant ainsi à Tunité 
précieuse d'idées, se divise en dciix branches dont les rtf 
cÎDes se confoiident» et qui eurent néanmoins à |Mirt 
leur croissance, leurs progrès» leur dëcUn. Les Croi- 
sades éclatèrent au moment încompàrablè de ce féretl 
de la pensée , après le sommefl lélliar^qiie que Charte- 
magne n'interrompît qu'un jour. Ellc^ ne Tenaient pas 
opérer seulement une rtvofution politique et Religieuse : 
la Providence , renfermant d'immenses eflets dans une 
seule cause, les destinait encore à signaler une ère^ im- 
portante dans rhîstoire de Tentendenient humain^ Si le 
bienfait d'une renaissance* préparée par le U'avail des 
âpes antérieurs , ne leur est pas dû en entier, il est jiiste 
de Iriir faire honneur d'une partie de celle gloire : elles 
en lurent au moins la cause occasionnelle la plus effi- 
cace et l'auxiliaire le pins puissant , en donnant le signal 
d'une grande niifxralion des sciences , en accélérant m rs 
l'Europe le retour des lumières profanes. Eh ! ne serait-ce 
point un phénomène inouï, qu'un drame aussi pm'Iique, 
dont les luttes longues , vives et variées eurent pour 
théâtre l'Asie Mineure , la Grèc4î , l'Egypte , les lieux de 
la terre les plus célèbres , oii se sont rencontrées cent 
nations différentes d'origine , de mœuis et de langage > 
^tt'on pareil événement se fût accompli sans jeter son 
nbm lia postérité par la voix des Muscs « uè laissant 
derrière lui que des ruines et des sépulcres ? Comment 
la pensée restérait-elle inerte» tandis que rien autour 
d'elle ne résiste à ce feu ^aréateur t Une société nouTelle 
ne ressuseile pas » sans agiter d'une manière quelcon- 
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que les imaginations humaines.' L'enlhotisiaaiiie *de la 
rcliifion , le bi'soiu de HUtU^ le cuUc de rhonnear, 
l'amour de Ja patrie , ces nobles sentiments qui sou- 
lèvent en masse les générations , parce qu'ils repo- 
sent sur la foi , doivent exercer leur iniluence sur le 
monde moral. 

Inierr ouf on*; la France du moyen âge , où ces révolu- 
tions eurent le plus de nMeuf issenienl : elle nous dira que 
ses liilératures puisèrent leurs natives inspirations aux 
source ouvertes par la Croisade , qii elies se sont nour- 
ries de l'ardeur de ses croyances , et qu etli s ont Idii^^- 
temps vécu sous le charme de ses souvenirs CUert hon^ à 
détennincr quelles furent pour notre patrie la limite des 
emprunts et la mesure di^ génie original. Il sera lou- 
chant d'assister à la solennelle entrevue de deux civili- 
sations, et de les Yoir admirer , l'une pr^ue éteinte 
et pourtant belle encore , la verte vigaeiir de celle qui 
lui succède ; Fautie, née de la Teille et un peu sauvage , 
la languissante grioe de celle qui l'a devancée. Dans 
l'ordre de ces redierches , la France du Midi se présente 
•d'abord à notre attention : la primauté lui appartient et 
par droit de génie et par droit d'ancienneté. Sa langue» 
fille atnée du lafin , créa la ^lus illustre. des langues 
romanes (i) , le bel idiome français; source de tant de 
chefii-d'flBnm : sa poésie, trop longtemps ignorées, est 
le premier organe de la civilisation moderne. Assise 
pendant deux cents ans sur le tréne du savoir , notre 
Provence » nation souveraine et modèle .des peuples , 
peut se glorifier de n'avoir jamais laissé k flambeau 
de l'inlelli^ence briller entre ses maiits inuttlenieat 
pour L humanité. Pour<j[uoi faul-il déplorer que la lit- 

(» : uO lui est de l lumiiour d'cslre comme le cep d'où »'e&l pro- 
vignt'cccsle belle langue françoise. » — KslicnncPa^quier, Rçcber- 
chcs iinr la France, liv. 111 « eh. IV. 
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léraiare proTCncalfi «it caç|ièjiiiH de iréfon qu'elle ne 
nous en a lÎTié 1 Ces' perles sont irrépanblcs tant 
doute ; mais les fiagcs échappées au néant, 8uliront.à m 
renommée, et sa part sera asses belle; ses titves.assef 
nomlmiiix , pour que ses enfants la célébrait avec tonte 
la joie de l'orgueil national. Puisse encore cette faible j 
trop faible esquisse , s'en inspirer comme un écho loin- 
tain , comme un prélude des plus barmopieux concerts I 

I. • . 

A la naissance des Croisades , la Provence respfcndU 
seule en Occident. d*une auréole de civil tsatf on. Les po- 
pulations méridionales ont reçu en parUge un esprit 
mobile et ardent : sons le beau del de rOecitanle, le 

génie poétique semble un pn5senl de la nature. Ix» voi- 
sinage de l'Rspagne et l'exomple des Arabes conlribuè- 
renl d'ailh iirs à forlifior ccl instinct. 1^ sectateurs de 
rislam 11 avait nt pas fui si vile devant les années do.s 
Ducs d'Aquitaine, qu'ils n'eussent laissé tomber au pou- 
voir des \aiii((ueurs les secrets du plus noble des arts, 
que les fondateurs de l'Alhamhra et les califes do Cor- 
doue cultivaient avec talent au s^îin de leurs écoles. 
Toutefois, renfanee d'une lanfTue qui venait d'éclore, 
trahissait les pn'iniœs de la Mu^c romane; et la défa- 
veur que suhil 1 emploi de l'idiome vulgaire, tant qu'on 
le erul destiné à passer, empêcliail ses essais de se pro- 
duire ouvertement. Aussi les premiers Pointes confièrent- 
ils surtout leurs vers à la mémoire et à la tradition , qui 
plus d'une fois leur furent infidèles. C'étaient de pieuses 
hagiographies [car Tesprit religieux est partout iapre*^ 
mière inspiration des lettres], des fictions romanesques, 
quelques fables héroYques , dont ta lutte des ('.hréliens 
et des Maures sur la frontière des Pyrénées , fournissait 



Digitized by ('(v 



( ) 

mde»<Ni Hô^en âge, all»aM/de ville M Tillèab^aéM 
m^mM i «bmBrwpÀ^le^ iéoi oir'le rctal 

Mais VnmfmiM^iMihémm au iMun CMalés , pé*- 
nélraul les prodnetiom l'ioleUigeiMe , captinittiOB 

ait', k l jirivail d'élendue la sphère pocHiqiiev An dM^ml» 
sîtrii», la srKÎéié s etail ensevelie vivante, romme dans 
uii sikiici» Il \ iibituaire , cnlre la pierre et le fer des châ- 
teaux : elle vivait fi iii(>iir;iit à I ninliro di»s d<iii lutis cl des 
monfis^t^res. I^S jzJorii'u^c^ cxiicdilidiiv de l*,(li'sliiii' > in- 
roiii loul h\f) foi> roin|>ir relie hk^Ic oi^iiclo, rïUraiïRT 
1rs LîciM r il 1< [(iiimIii rWlu'i' n*4lai , les retremper dans 
uni' cvi'-lriK (' plii'* ii( ( rertilor \f*^ hori/Kiis fir la ^ 
et par cri.) iin'iur i l.iruir le c «-rrlt cl roit de ieur^ ]wm»s<'(>s. 

Ce II etiiit (lOiiil ii<hi\<miiI/' jMUir \v Midi (pir diî 

voir deux religions se pn»ndre coqis à coi]*^ . dniv vaits 
d'hommes se ranger en hataillc sous la croix et t éten- 
émé éu Prophète , au nom du Christ cl de Mahomet. Le 
mouvement des Croisades y fut général et profond. La 
yniluaiito muÊoa ]éit-lkiaktbM S^wm la car- 

TÎère ou Mt €odiltta a» Mit acquis, par leitr valeur 
liérédilaive, un reÉM ànamitel. Ravmoud d<> Sai^ 
GilKiMNÎB|i'à0 lÉMiaranx magnifiques aleuds d»ém 

'•MélBMb-'paèr'db'Aw*^ 'S^rîe. Tièis 4& ses suoesb* 
Mtt/^) / fBéMrtiitMiBië léwà rîwn é rmiai i M|iwi ^, 

'Mm ^^'mMmf^m^éiL tefénr, ÉMt'tevi- 
m^MvMMi'TâiiéiÉi teCtaiaaiiébiMIpalîy.iéi 
ejjfAuMi €t'lwiAurjft(M.tecaMHl^flia§iiiiteèb' teidé* 

(i) Il muom reite tfntrtk^&MmamMém légendes prorrapalM, 

anlériéurs à la période des Troubadours. 

I»* Pr>iis , le conqii^i-«Mi il»* Tyr; son (ils, Riiyrnoiwl 1.'"'^, A<^<iaMiné 
par Ici» ciiiissaires du Vieux de la Montagne; cl iUyiuoad il, vain- 
«inànr d'abord de ffonreddia en balaifle rangée. 
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difi dte 11 lulioiiàlifé ménàSimik $ leur jiBn|iM héritière» 
onUlewe de Uni de malhem) mmln qu'il éCail iu- 
digne une pieuse prinœsae d'éliu lasse des fatigues èt 
ses pàres ; leanne âooepta leurs aCRsctiona avec une per- 
séférance héroiKque (i). Pendant loùl, le cours d^ces 
mémorables luttes , le cri d'armes , parti du eoBur de la 
I^aBfme d'Oc , de Clermanl d'Auvergne , oil il fut pro- 
clamé |)our la i>remièrc fois » retentit jusqu'à la fin du 
l^raiid mo)eiiâgc, avec la môme exaltation religi^iseet 
une (^«yale ardeur chevaleresque dans ses nombreux ma- 
noirs , qui vont (le l'Océan aux Alpes , de la Ivoire aux 
Pyrénées. Lestorn»sel les mers sont pleines de l'exil des 
Barons dcProv « nt-e : l'on cette brave noblesse, l'hon- 
neur des familles , rouvrir son. pays de gloire, l'islamisme 
de deuil, et iK)rter de nouveau, dans les proiiienades 
guerrières du siècle le plus poétique de nos annales et de 
toutes les histoires }>( uuHre, l'illustratioii du Midi , jus- 
qu'aux confins de l'Asie Mineure 

Les Chroniques, qui retraçaient ces souvenirs, dorent 
être un des premiers produits du rhvthme patriotique. 
Assez épuré pour recevoir de hautes p<'nsées, mûr pour 
l'enfantement des grandes choses , il s'était déjà élevé à 
la dignité de langage écrit; sorti flexible, agréable ei 
abondant d'un idiome né obscuréflient parmi le peuple , 
il airivait dans 4a littérature , quand la nation arrivait 
de OMnert dans L'histoire. Il y eut plusieurs tentatives 
en piovençal pour éterniser Yur le vélin les guerriers 
des' Croisades. Tandis que Raymond d'Agiles, dans sa 
Chronique latine, redit aux clercs énidits les vertus de 
Sain^]^illea, son mallre, un frère d'annos de Ray- 
mond IV, moins dédaignewL du jargon rustique que le 
cfédule chapelain, sent le besoin^de s'adreMer au peuple, 
et lui décrit, en face des érénemenls, lea belles so^e» de 

Ci)M. Mariui^, HtttoiredMCooifttdvTottlMHesCMlrM» 1^7- 
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rexpéilillon (i). C'est aussi par un récil en vers dans la 
langue nialerncUe , qu'un preux chevalier annonce à la 
foule le fait solennel ({ui ouvre le douzième siècle , 
la prise miraculeuse de Jérusalem (a). La poésie est 
l'histoire originelle des peuples , parce qu'elle consacre 
mieux leurs triomphes , parce que la cadence et la rime 
viennent au secours di* h'ur mémoire. Pareil à celui de 
l'enfant , le berceau des nations est salué de chants et 
charmé d'harmonie : Dieu , les ancêtres , la gloire pré- 
sente, rien alors ne s'apprend sans la lyre. Quel aimable 
conteur devait être le seigneur Guillaume , dont le gentil 
ramage fut avidement écouté dans les chàtellenies d'A- 
quitaine I Au retour du désastreux pèlerinage d'outre- 
mer, oii il allait chercher des indulgences pour ses aven- 
tures passées et de nouvelles aventures, le Comte de Poi^ 
tiers, ce Poi'te royal et le roi des Poi'tes d(î son teinps , 
vaillant et courtois, mais trompeur et volage, dépeint 
gaiment , en tirades monorimes, les disgrâces de sa tra- 
versée , les. périls de sa vie en Palestine, et les tempêtes 
qui l'avaient poursuivi sur la Méditerranée [3]. D'au- 
tres Poi'tes, tenant au peuple par leur origine, aux 
lettres par leur esprit, é'crivirent isolément les incidents 
les plus mémorables des saintes entreprises. Telle fut la 
Chronique d'Anlioche : les allusions des romanciers nous 
ont révélé son existence (4) ; le siège y était entremêlé 

(i) Im Cnnso de San Gi/i, donl M. du Mège annonce la publica- 
tion dans SCS Additions à l'Ilisloirc de Languedoc. 

(a) Il se nomniail Grégoire de Bécliade , el il élail natif du chA- 
leau de I-a» Tours , en Limousin. Son ouvrage, qu'il mil douze 
années à composer (n la) , ne s'est malheureusement pas retrouvé. 
Voici en quels termes un contemporain, le Prieur de Vigeois, l'a 
mentionné dans son intéressante Chronique : « Materné linguà 
rh ythmo vulgari, ut poptitus pteniter intelligeret, ingens voltimen 
decenter composait.... n {Chronica Gaufredi, Prioris Vosiensit 
cœnobii. — Ap. Labbe, Biblioth. nov. manuscriptor., t. II , p. agO.) 

(3) De Rochegude, Parnasse occitanien j Toulouse, 1819. 

(4) M. Fauriel , Origine de rËpo|iée chevaleresque du moyen 
Age; Revue des Deux-Mondes, année i93a. 

IBII. 9 
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lie fables et de circonstances merrenieoses , qui olIrenC 
filiflM les YÎres coaleais 4e la Légende que le tim 
lelevé de l'Histoire. ExoepteXt effet; le poème 
Inen post^riear des Albigeois au style rapide , -aniné , 
fortement marqué des sentinients personnels du nar- 
ratenr (i) , nos récits da vieil âge, simples, naïb et 
déyotement superstitieux, annoncent, par une versifi- 
cation incnlle et leur barbarie gauloise, l'enfance de 
l'art : ils laissent beaucoup à désirer au lecteur philo- 
sophe , qui compte pour peu de chose 1^ événements , 
lorsqu'il ne peut se rendre raison de leurs causes. Ce ne 
sont là d'ailleurs que des fragments ^pars et des pages 
purement épisodiques. Il a manqué un llomèrc chrétien 
pour en former un chef-d'œuvre qui devienne le legs 
éternel de l'inteUiiarencc humaine, une Iliade. Les ac- 
teurs et les témoins de ces prodiges n'en comprirent 
point le vaste eiiscmhie : impuissinls h tracer, d'une 
manière coni[tl('le, le (n]»leau <l4'> ( -roi^^ndos , ils se rat- 
tachc^'rent à ([in hiurs uns de ses détails iniinis. Dante 
Ini-iiiriiii' c'ùl échoué devant celte épopée reli|^ieuse, au- 
dessus de rimagination des hommes , qui fennif en 
suspens l'humanité ('Muère. Il n'j avait que Dieu qui 
pût dignement raconter son œuvre. 

Mais notre langue devait-elle produire tous les mira- 
cles à la fois? Son génie , qui se distîagoe plutôt par le 
nombre et la richesse que par la logique et la netteté, 
était en quelque sorte rebelle aux enseignements de 
Thistoire. La gravité du genre narratif convenait peu à 
nos Poêles, plus ingénieux que profonds; aussi est-il 
permis de croire qu'il fut celui dont les progrès eurent 
diez eux le moins de réalité. Une littérature, qu'on 

(i) Hisloirc de ia Croisade contre les hérétique^ Albigeois, écrite 
«n^ran pw wU BS UK , par m FieSIe conlMipMiia, Irniliiile «t pu- 
bliée |Mir M. FIturiel, tSSj. 
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Mine ,àe chenlferie avait animée', devait se tnqver 
daw d^auties oaMipoitliQos plos en rapport at^le bm^ 
veiMeiix én CnNsadat. Elle rcpr o4aiiàit bnen miaiU ceCft 
vio siagolière , canforme aoi idées du temps ; elle était 
l'image fidèle àm mmwmTomfmi}f[nos , que tout fendait 
à- développer dniis un pnvs favorist' du ciel. nr|K)uilU''« 
des lan|;<*s qui avaiiMil ernprisouno son onfanco, la pcH'sûî 
proviMirale r<*j<'la do lionno heure ses v<^toments pure- 
ment religieux; elle se lit contem ji .1 lîfie , et c'est ià le 
liMiL dutiimaiil fie sa phvsioitouiic I iUiTiiiro. Les 'I rou- 
Lailums |>ai iiicnt , Ces chanlren ih' !;i Li.il iiilcri*' , ncT- 
leurs d'un iiouvol arl pin'lii|ni>, laoJiili-t'fnt s,ins lin 
l'ivresse et les peines d<» leur-- )i>olle« énioiinii-> ; ils ^.cin- 
l»!fTenJ ne respirer d almnk litie Ja ^oluplm u^c «les 
M'iis. Hii ih e\<*f«!!:t{»'nf h fn'cff ffo^n'rr , <■! (jin'llc \ a- 
riéléd acrm d-^ pourceiel'i i ) ii îi impressions amoureuses I 
1 /amour esl le mobile de leurs vers. Il prodigue galants 
Triolets, Tensons courtoises ; il ^trfoles gracieux. couplets 
de ia Pastourelle , la Ballade et les Rondes qui eml>elhV 
sent la danse desjoaveBoeUea ; et ces Cnnsn^; dont une 
douce Toix , la voix ff un amarrt , reli^vc la Mélodie , cl 
ces Sonnets (pjî volent , légers et faciles , sur un luth 
1iarmonieu\ , lelatli d'un Troubadour ; il éveille au poiaL 
du jour la jovéose Aubade, lahit da l'étoile MÛnalc 
rafraleki par l'aniore, dont duMfne note est «n soupir 
daeanrràla iiiiil lonilHinte, ponrlMer le retour du 
soir-, il inspira la Sérénade^ darnifli.ngard da soleil > 
dbnl^ilia(|ne.van aal lelhiit d^n aenllmeiit. 

On enlaiid les ahanlaar» de là Liiigiie «TOa dans un 
notre snjel que «rts-Ten ératiqnesV le IVonbadonr a 
plusienn eoféss à sa Ijfe* S'il abandonne à l'agréa- 
ble souvenance du pliiisir, des souvenirs d'bonnenr le 
sollicitent à leur tour ; st ce langage divin fbumit i 
l'amour son t^îûuiele plus iém9^ » U sera la plns.puia- 
sanle expression do la gloire. Le sTgnal des Craisad^ 
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est p<Air enx le véveil «la giéiiie. A pebie tt graad pio* 
jet fut-il Mbu des Gaales , qu'il excita l'énuiktioa éè 
cette Ibale de Poêles qui peuplaient tlon la Proresoe. 
Le déroaeaient à la cause sainte trowra an cnite ferrent 
an milieu d'eux : lear voix se mêla sans cesse à céUe 
des oratoars sacrés , poor pféooniser roam apostoii- 
qiic ; on les vit s'associer arec l'Eglise , et contribner , 
autant que les missionnaires dans leurs sermons » les 
papes dans leur> huiles , les princos dans leurs charlos , 
au su(<ès (tu jH'lerinage. Ia^ hymnes qu ils nous ont 
lalsM S n spirent la guerre et la vicloire ; ils semblent 
6chap|Hs à la harpe des Scaldes. La pcii'-iM' \ »lt'vient 
énerjjique , violente ; et pleine du mouvement qui 
échautlail tous les cœurs, elle arrive h de nohlen inspi- 
rations : le rhythme sY'l(^ve sur des ailes [il us fortes à de 
mâles accents. Il ne s'agit pas seulement de recouvrer 
1<" (ief chréli«'n de Palestine : la foi, T)îou lui-même, 
sont mis en jM-ril par les succAs des iikn rrants (i). Ce 
ne sont plus ces héros de tourelle el de luth , qui soupi- 
raient nuit et jour de mélodieuses romances sous le bal- 
con de la bien-ainuV. La passion les a rendus Poëtes de 
simples rimeurs qu'ils étaient; ils grandissent de la 
hauteur du sujet , qui élevait les âmes è des contempla- 
tions plus dignes^ en rappelant le re<rard vers Jérusalem 
et les esprits vers le ciel d'oii descend toute inspiration. 

Ecoutez ce vaillant seigneur de fiefs opulents qui , dès 
■la première e\[>édition , célèbte son zèle pour la déli- 
rrance dasainiSépulcro. Sou nom, aussi cher à la.poésie 
qu'à l'amour , doit retentir souvent dans les monuments 
de la Croisade : il la prédie le premier , et sa pieuse 
cbanaon invile ses tassanx à le suivre en Orient. A b 

(i)CeUc id«''f rr% ipnf fn'f]nptntnenl dans les vinf^-rinq pii-cfssnr 
les Croisades , dont Uaynuiiard a composé le totn.JVde .«ui i>ren>ière 
pal»llMli<ni. 
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▼aille d'eMireptendro-sa ooofse aventareùse , GinUaimie. 
é'AifÊknm rine le Maneat où il fail hd lopg adieit 
an brillaila loorBois , «ax délioea de m eoun, aux 
bellas daiMB de m doodainea , à tout eo ^'11 a tant 
chéri. Qnri est cet aalve soldat «de la foi qui aœorde 
sur ma mode pitfinlîf sa Ijre dérOuée au Sirvente ieti- 
glevx t Cnielleniieiit épecniTé par- la perte de celle qae 
le danoiael a ebatteneot aimée, P^mi» de Capdàeil 
ooMie tea im prm\enx aojoord'iiiii qu'AtalaVi n'est 
plus ; sa juie flétrie siyec !ion bcmbeor. Bfala« fidèle 
à la Masc , sa liancw rébslc , quand tontes soa illli>* 
sious sont d(Vucs , il va porter en Asie ses chants cl ses 
douleurs. Gavaudan le Vieux , Foiquet de Komans , 
Pierre d*Au\i'i|4in' , el iRniuaJiiii <l ^mln-s <>iu:tm; tlunt les 
noms plus olisrurs furent cciu iKi ira illustres, exhor- 
tent les princr'^ rl \^"^ jieujtlr^ l\ '^c rr<»iser. C«*s léai'ni"^ 
(le 1rs sni |(>ii( ^\^' ferre, cnniiuc anaet'a qui , aux 
luinijs lies iiaviiioiid (ic S;iiiU-( .illrs , (\o<i Adh/'mnr de 
Monteil , s ehr;Hîl( ii( \c> \oi( » de Siou, en répcUinl 
de heîii(fuiMi \ rcl'iMiiis cl des rantiqui's ^nrr^^s. 

r>*' inijs 1rs r\ ( iiruieiits de Thistoire du monde, en 
iui il j unais un pius hautement poétique? La pompe 
militaire déployée au départ , les casques des chevaliers 
orufô d'aigretles flamboyantes , leurs armes i c^plendis- 
santaux rayons du soleil ^ les panaches flottant dans Tair^ 
elles bannières volant au vent de Palestine, le son des 
tafares^ cos pn'*paratifs d'une nation entière pour la 
gnertc , Tagilalieo e& le bruit qui les acoompAgnent » 
produisaient «n spectacle misîssant'ei popolaire^- H j 
atait dans oel «tbonsiasme de héajam et œtle imsse 
martiale je ne sab quelle somoe^d'émalioos, je- ne 
sala quel duinne luspifatenr, quotant df objets divers 
et Tardcor des nouvelles entreprises renouvelaient sans 
cesse. Tout devait être un sujet d'allégnâse.ot de cban- 
sons pour nos Provcnr^iUN qui matdiaicnl à la cou- 
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qnélc cle L'Orieot, cnvimnéf - de milks tédmckkm ^ 
lietcés fMT des rèfes beaux oaaraie TeipéniMe, mifiî» 
«Miiiie raYflnîr. L'imagpatioii poQTut t'égirar à Taife 
iIm os r^gîoiii lointaines ; nne vaste cafrière était 
OQTerte detani elle , M les visioni ka plna ronaneaiinaa 
▼osaient doier ses soni» i'imAgiet laBtasli<|ties. C'ert 
pour atpîr Irop ardaninaiit rffpiié eellè atanosplièK de 
gloife , que Pime Vidal , Finsensé Tronbidonr , la 
croix sur la poitrine, traliie sa déamoe par noniset 
par vaux , à la ponnnile ohimétiqiie de son empire 
d'Orient. Rien n'égaie l'éxaUation de ses vers , qui font , 
an nom du Christ , un appel aux sympathies chevaleres- 
ques d'une génération hâtai lieuse : il prône d'avaiioe 
l'orgueil du triomphe el la grandeur de ses cxpleîts 
guerriers. 

E( pourtant, cette passion dominante, uni\erselle , 
n'a pu absorber tous les autres intérêts. l.es afTaires de 
la Croisade se trouvent ici iiirmc ronfonduos avec les 
idées de galanterie, tant celle-ci daii \'i\u\(' do la so- 
ciété. Par ce mélange naïf de IciKin'ssc profane el de 
piété nivstique, assez natnrt l dir/ nob pi'Tcs qui im- 
ploraient de Dieu le succè's de leurs Ibilt^s amours , leur 
pix sic rcs^rinble à l'étrange architecture de ces temples 
gothiques , moitié arabes , moitié cliréliens , qu'ils ci)ns- 
truisirent eux-mêmes. Témoin la lenson de Pevrols ' t \ 
où le spirituel Troubadour , sur le point de partir pour 
la troisième Croisade , retrace avec détioatesse une Intle 
piquante entre les deux religions de son cœur. L'aroenr 
lut reproche d*avoir renoncé au service delà dndbesse 
de Bieranir i asais le PoMe défend sa crojanoe , et 
persiste sagement dans son ingialiinde. Les femnèa , 
voulant aussi épouser œs querelles qui I6nr parais- 

^ t m. 

(i) 1/abbc 3tiUot, histoire iilUiau t dti iruujjadours, loiu. I , 
page3li. 
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HkU éi§Ê» A'tAkê, Kéi^vk«nl lear» sowM tus 
hémmcBM de rOrîMii i il d y m é$ vMaUe gWrè. 
à leiin <|UA eelle -^w ft'«o<fiiéraU «outra kt a6-' 
ciéiols sur les bordt de roéettle « d« Joivdtui «et ém 
NU Oadit qiife k Iuhm de ci» wmûs ledbiitdte 
hawe peu chrétienne» nieis fort poétique, faiiak dé* 
de%ner àk phw jolie danie ibà UiMHk > rkmBiagc 
d'nn dwalier qiii n'afàk pmnt eneon rowpn dee 
leneii a? ee wk teir de SaM» : aufftjr de m teeliqM 
tcn d r ew c , -Oeoeabn Fiddit eeoit «oodeyi obtenir e» 
Syrie wi peu de gloire, bemooup de. pardons ^ et inr^ 
tottt l'amour de sa mie. Honneur à la ch&teiaine de 
Venladour I Ses rigueurs nous ont valu i|n langoureux 
ebant de départie. 

Les prédications pathétiques qui enlr^dnaient une 
nombreuse cbevalerie aux lieux saints , là Lan^c d'Oc 
k's lira de ses propres enlraillrs ; elle ne les dul qu à 
la fermentation qui, affilant s<f? peuples, envoya dix 
générations îjucoeî»siv('s finerrouT au loin. L'influence 
des Croisades fut plus directe sur d'antres pensers ; la 
littérature Lémosine porto .lilleurs l'eniprein!<> dr (cs 
mémorables événements. Car les Troubadours ne ies 
ont pas cbantés seulement le jour du départ , mais pen- 
dant le combat et au retour : s'ils yisitaient la Palestine 
arec le bovrdon et l'épée , ils y sont allés aussi en Poëtes. 
Il fallait parcourir de yastee cootrées , avant de saluer 
le^ aenBH Sépolcus. .Taniftt , partent à pied de la Pro- 
vence , d'immeniee popiaMons pessaient les Alpes 
s'eml i ai' q i iaie i i t à Géîiee on à Teniw, qni lenr ven- 
«Ittiflnt des galires , et-tnferseient les nerssans bor^ 
nés k l'horisoD. TanlôC elles pre n alept ne antre voîe^ 
se itr igp a i e n t ven la Indée , à trarers FAIfenNigne, la 
Hongrie, 1» teires de l'empire de GonsCanAtnople» chan- 
tant de village en Tîllage les notfis appris dans le die- 
nrin. Plnsienrs fols, à la vne des grandes Tilfos d'Enrapo 
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nu d'Orient, les petits t niauts, las d».' iiiardicr, tl<»mnn- 
daiont naïvenieut à leur nuVo : « IN 'est-ce pas là Jénisaleni 
la sainte que nous allons chercher? » H y avait hien des 
nations d i\ (T>f»s sur cette lonorue route : la superbeltalie, 
toujours parée au milieu des (iél>ris (jui la cn^nTenl; la 
GnVe aux rivntjrs sonores , In P;^!f»*itire , îh(''ntrr sacré 
du drame divin de I Kvaufîik' , cllaS^riCy champ-ctos 
chevaleresque, où les Francs et les Turcs infidèles 
échangèrent leurs plus terriblics coups de lance. Com- 
ment les pèlerins qui ont Twité tant de oontite , 
étudié tant d« ooQtumes , oomfNiré tmt-'dc monin, 
o'aat»eiit'*ils pts beaucoup «piNrif et beaucoup re- 
tenu dans leur Odjnée dirétienne I Us dorent 
éprouver des sensations nouvelles; ils reçurent des 
émotions profondes d «dmfrafion et de joie , en face des' 
màgnifiqiies cités qni leur apparaissaient avec des beatt» 
tés inconnues et des formes éblouissantes. C'était pour 
en une seconde révélation de la nature et de l'art, que 
Mséet Gènes limlisant alors de puissance; -Rome» 
la Tille élemdle des papes, devenue métropole et mat- 
tressé de l'univers catholique ; la r^blique de Suint- 
Marc , célèbre, à la fa^ de Gartbage et de T^r , par son 
comnieroe> par son luxe, lançant sur l'Adriatique des 
flottes de deux cents yaisseani. Us retrouvaient un 
monde perdu , en voyant sortir du Bosphore la capilale 
aux deux mets , non moins illuslre ipie Rome , volup- 
tueuse comme Babylone , aussi savante que Bafdad , 
Byzance , où un rhéteur amolli commandait à un peu- 
ple de beaux-parleurs impuissants; et >iicée, remplie 
dos souvenirs de l'Eglise primitive ; elAntioche, où les 
tii .ieles païens frémissau i a sous chaque jf nillf dans les 
bus(}uels de Daphné. Quel spectacle potu i'l)ranler for- 
lement riinagination ! quel abîme |>onr la tH'ns<LN« ! (^ui 
peut calculer ce que la > ue, même rapide, de tant de cli- 
mats , oc que l'échange inévitable des formes , des tra- 
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dkions , sobC a^ftàÀ» <b pktNivure d'inveiiliuns et d'ef- 
f«Ut ToM les MiioMBla que mi|06ndt la fortune de ces 
Ueiut anroBl timiré lAt ou lârd ieor ex]iie8Bkiii liM^ 
nife. 

StM âvcim doute» les lettice. mnltipHènot lèvre 
ndwHes , à le fereoT' do oeoineice Intime qa dlee 
eMBi afec rOrient:^ o& tee pkÎMie de l'espril omif^ 
Ukmi eu nomlm dae plus TÎvee jfitmàtaneM. I>faiier 
liMOM» , i'igttori^oe» le diSéranee de culte et de ien- 
goe, lei piéfentiom nalîoBelee» avaient mis d*abord de 
grandeobstades à la eoMiwiieatidii des idées : long- 
1eaii|M tontes les velatioiis furent bostjles. Hat» (pwnd 
on 8c fut connu » ces préjugés e'clliMsèrenti le- faiooehe 
mépris de rislamisme disparut sortent ; alors que , 
l'énergie religieuse s'aflaissant à la longue , les intéiéts 
positifs conspirèrent. contre la foi. On cite d'éclatants 
exemples di- IV.itcrnilé entre les soldats <l(»s deux camps: 
ils se reneuulreiil (l;ius la iiuMée des halaillt'.s sans pas- 
sion haineuse, sans ininiilic ; ils semblent ne combattwî 
que pour oIhmp auv lois de la religion , [wur ne pas for- 
faire à l'honneur. Deux héros qui s'estiment ^ Tun croisé 
et Tautre païen , échangent leurs armes au moment où 
ils vont se frapper. Et de l'aveu de nos chroniqueurs 
eux-mêmes, les vertus chevaleresques de Salad in luttè- 
rent souvent de courtoisie avec celles des guerriers de la 
CfOtx. Notre pc»ésie ne pouvait sortir tout-à-fait pure de 
œs relations inleUigentes. S'il eoisle poor les peuples des 
rapports généreux et ftconds , ce sont oeox qoi repos ent 
sor les cBOvres de la pensée ; ils n'ontrpas entre eux de 
point de contact plos sensible. LaHosepcovençale rentra 
dans- ses foyers, omée^de vêtements étrangers > fière 
des dépottHles opimes , leiroit de sestriomi^ies, beUe 
du botin de l'Asie que ses enfants venaient de vaincre. 

Les Troubadours prirent en effet une glorieuse part 
an tournoi de deux sièdes qui devait finir sous les murs 
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detttiiH. LaTem «Me. M* allîfail eowne eèt hti 
ime pali^.(i). Placés an front à» améea doMl Um 
harangOM niUtaireB rolevaieni l'ardeiir, ib. lançaient 
contre Tcnnemi des odes sublimes comme autant de 
llèclMS acérées : les phalangea chiétiennes ;eialtéea par 
0» chanla , couraient k la vidoire , c4 nos Bardes ^déd» 
daient ainsi du aort de plusieurs bataiM. Cesl Ftnédé- 
nc Baièeronsse qui ; :dans les plaines deJ^eodicée et à 
la brèdie d'ioooîum , sakia Kaymond le Preux de sou 
noble surnom. Pierre Virlal lit merveille àcoups de lance 
et dVfxV sur les pas victorieux du roi Richard ; le Poëte 
toulousain haiidait sou arc avec la corde de sa Ivre. A 
l'nssaut de Constanttnople , Ramljaud de Vaqueiras hu- 
I iii;nl les exploits de Montferrat à ses t ôles , avec la 
|ioiiile de la daprue, qui lui f?afîna autant de fiels que ses 
vers lui acquirent d'honneur. Blac<is , ce h<'Tos dont le 
pant^p^vriste voudrait partager le cœur entre tous les 
monarques dp la cîin'tirn lé , afin de leur rendre quel- 
que énergie (guerrière, lilacas a laissé en Svrie une de 
ces renonnn('»es , oii l'éclat des nvrnfnrrs rehausse celui 
du courafîc. Oublierai-je lîiehard d'AngliHerrc , l'hon- 
neur de ce siècle , dont i'omhre terrible épouvantait les 
Sarrasins : amoureux de notre littérature , son cœur 
de lion lui emprunte le Sirvente pour endormir les 
douleurs d'une eaptivité , que rompra bientôt la chan- 
son pfureaçale du fidèle Biondel. Combien ils tressail- 
lirent d'orgueil en eux-mdmcs et de foi en leur Dien / 
t e nac e s PoHas-dMfvaUers qui accouraient se baigner dana 
lea^eaux duJonrdaîn , et cuëilHrinz palmiers de Jéricim 
la brandie du Tiijage I Leuw yens ra?is pouvnienlA 
se lasser d'admirer, le Inxe de lanatne et les magnificen* 
ces de l'art que déployait autour d'eux le paradis de 

(i) Adoncs volrinm tjti i im r. 1 mt 

La vcracroU c'I sicu ^uh mouimcu. 

FuLtiUKT DE RoMAM. 
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l'Orient '.cellfi lerrc, illuslrée par loulcs les civilisations 
du monde ancien ol du inonde moderne , semblait n'avoir 
rien perdu de ses grandeurs passées. Ils pouvaient con- 
templer d'un côté les déserts de Palmyre , de l'autre la 
f haine du Liban qu'ombragent des forêts de cèdres, et 
tjui ne porte sur sa tùle neigeuse (jue le ciel étoilé. A 
leurs pieds , l'Kuphrate et son rival le fleuve Ti^rt» , 
deax enfants des montagnes , se disputaient les plaines 
qu'ils arrosent ; et Damas, reine du pavs, fleurissait 
au milieu des lauriers-rose dont la brise apportait les 
suaves parfums. Puis nos pèlerins parcouraient la fa- 
meuse contn*e où , onze siî'cles aupai ,t\ aiit , le Uédemp- 
teur avait vtVu , et les villt*s de l'Ecriture di'puis llé- 
bron jusqu'à Grnézareth , sanctifiées par ses miracles : 
ik suivaient pas i\ pas ses traces dans les asilosqui l'oot 
recueilli depuis la crèche indigente de Bethléem oit 
s'arrêta la blanehe étoile des Mages , jusque sur les 
monts où il a erré dii.€îolgoCh« au Thàbor , et ilsache^^ 
vaient leur i»élerittage au sentior sanglant du tombeau. 

Mais 4|De sont devenues lea peintures ravlssantea que 
le sentiment |iroibnd de ees beautés leur inspirait î Oà 
donc déertvirent-9a le« campagnes de ridûmée » la 
vallée. du Jourdain^ les coteaux du Stna , les rochers 
du Gahaire et les saurs de la, sainte Cité , qu'ils em» 
bellisBaient sous kor plume en éooutant la suÛîmo- 
harmonie de ces deux ? Si Ton se bornait à ..considérer 
les OBUfres que les oendrea du -passé n'ont pas ense- 
velies, on eandnmît que ces inspirations n'eiistèrenl 
jaauJs- ehec nos ancêtres. Mais ils nous ont laissé des 
moBumetits poétiques d'une assez grande perfection 
relative , pour que l'on puisse supposer sans témérité 
qu'ils ont produit davantage. *,>uoi I il y avait au 
fond de la nation proveiu^ale une inélé (ellement en- 
thousiaste , tant de sensibilité dans son ortranisation 
musicale ; sou esprit exalté s ouvrait si ardemment 
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AUX îin|>reuion9 ronuuiesqiies , et la Muse des Tniului^ 
doars .se seraU eDdormîe àtma ks lieux les pkis favO'- 
rabfes aux méditatians «t à là poésièl Ah I tonjectniiMis 
plutôt que le temps a enti^atné leurs dbansons daps le 
gouCTre de TonbU. Faisons pour elles ce que le peuple 
d'Ath^'ncs et d'Olympie faisait h l'égard de ses dieux, 
inconnus : dressoos-leur un atiicl dans notre mémoire, 
et que nos regrets les consacrent. 

€( |H'ii(!aiil on ne |k'UI nier que plus d'une fois l'ins- 
pirât i( m relijrîeusc ne fut oubliée . ainsi que le but du 
voyajrfvlui-in*^»»^» et qu'un si>in( nir de galanterie ne 
vint jamais distraire les poursuivants de l'amour di- 
vin. Au s«MH d«^ périls d'une lointain*' j^ik rro , ils n a- 
vaieiit [);is pprdu respérance de revoir les beaux châ- 
leatix <*i les nobii (binies des arars plénièffô , d'assister 
<>nr()re aux ]>arlenn'nl8 de chevalerie, l^es poésies 
ronian<»s écrites en Tt'rro sainte déplorent l'anierturae 
d'un long exil , regrettent la patrie absente , et trou- 
vent délicieux Tair qui- Tient de Provence ( i ) : elles 
envient les nuages errants en liberté vers les bohis 
maternels qui leur furent si'cbers, elles s'adressent 
aux flots qui vont baiser l'autre rivage comme h des 
messagers de leurs souhaits. Dans le tumulte des 
camps, un Troubadour soupire après le manoir qui 
renferme sa maîtresse adorée, cette moitié de lui- 
même , dont son courage trop généreux l'a séparé. 
Sons le fer de l'ennemi , Pierre Raimond envoie de 
Palestine des chants d'amour à sa belle Jausserande. Un 
autre , assis aû bord des fleuves qui virent autrefois 
fleurir Babyione> sent ses yeux se remplir de' larmes; 
ma» ce sont celles des désirs : il demande au ciel bon 

« 

(i) Ab l'alcn tir vas me l'uirc 

(jk«'i«u cca vcuir de Procma. 

PlEkKE VlBAL. 
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navire, mer favorablo, brise légère, pilule liai>il6, et 
le port de iMarseille ( i ) . 

Tous nos Poêles d'ailleurs n'avaient point prêché 
d'exemple. plus prrand nombre se laissait retenir sous 
le soleil du Midi par les en<;agenaents de l'amour; il s'é- 
tourdissait dans les délices des carrousels et le bmil 
des pas d'armes. De là, la Muse beHic|Qeusc de Bcrtram 
4e Bom s'é?eille ^ux combats , et s'adresse h l'Flurope 
qu'il veut rendre individuelle , solidaire., chrétienne : 
j\ atlaqnsla lenteur des barons , eondamne les jalousies 
des rois , et les ajourne en Asie ; il exprime l'indigna- 
Ikm «pie lui causent les retards des Croisés , peu em- 
pnssés à tenir leurs serments , dans des sirrentes amers 
dont le mordant s'allie avec le rbytbme patriotique des 
chansons de gestes. Le plus souvent, sans quitter la Pro- 
vence, la Vielle des Ménestrels sert d'interprète aux 
craelles infortunes de Sion, la royale fiancée du 
Christ, l'antique reine de iudée. lamais leur talent 
élégiaqqe ne s'éleva à des accents plus solennels que 
dans les complaintes d'ontre-mer. Tendres comm6 un 
soupir d'amour , plaintives comme une voix de deuil , 
elles excitent une svmpathie rêveuse dans l'âme du 
lecteur par le charme de l'expressio» et ht mélancolie 
du sentiment : on peut les appeler les larmes des Trou- 
badours. Ils ont étendu «n voile hi^bre sur ces hymnes 
qui déplorent les revers de la Croix et les envahisse- 
ments des Sarrasins ; ils ont trouvé de touchantes 
paroles pour dénoncer la captivité des rois de Jérusalem 
et les profanations du saint Sépulcre. Leur imagination 
est pleine de tristesse , quand ils redisent les désastres 

♦ * 

(i) Ara n» don Dicus bona vi'e bon vcn , 

R bon* nau e bcw gpTenudon , 
Qu'a JVaroellw m'en vaeth loniar de cors. 

PtTlkOI.S. 
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des armc>es chrélionnes qu'un sol dévorant moissonnait 
sans relâche ; et leurs vers contre ce colosse d'orgueil 
qui menaçail d'envahir TUnivers entier atteignent une 
haute éloquence. Alors que le Chevalier du Temple » 
désespéré des pertes que les Latins éprouvent coup sur 
coup , redemande au victorieux Soudas la forteresse 
d'Assur, le sang de Gésâiée , ses aulels transformés en 
mosquées , et que dans sa colère il accuse le sommeil 
de INeu (i ) t ' on croirait entendre nue lamentation de 
Jérémie pleurée sous tes remparts eroulanls et Im mines 
fumantes de la cité de Jéhôrah. ' 

On aurait une idée bien Incomplète des inspirations 
qui animèrent les Troubadours , si l'on ne fecheidiait 
les traces de l'Orient que dans leurs ouvrages 
riques qui parlent des Croisades. Arnauld Daniel , 
Bernard de Ventadonr, Mamil , tous ces grands maî- 
tres en' l'art d'aimer, dont Te talent fot d'un, faible 
secours aux guerres sainties , ont subi les mêmes in- 
fluences, à leur insu et presque malgré eux, dans 
les chansons^ galantes qui seinhlenl n'avoir d'autre but 
que d'ébranler le cfpur. 1^ souvenir des Divans aral)es, 
que les Provençaux avaient appris à connaître en Espa- 
gne , et qu'ils (Haient capable? d'apprérier en Asi<' , 
échauiVc visiblcniont ces pièces h riques cl luurnit à leur 
verve son coloris le plus pur. Ainsi , dit-on , il suffit à 
Raphai^l d'un regard furlif jeté sur les fresques de la 
chapelle 8i\line , pour troubler, par ses magnifiques 
peintures du Vafir;in , le sommeil de Michel-Ange. !^ 
Croisades ont appoi lc (l<s eliangcments si n(>ta!»les au 
génie de la littérature «u-citanique , qu'on peut dater 
de leur époque une ôre nouvelle, la plus glorieuse pour 
nos Poiitefi. Grâce en partie à l'exemple des chjmtâ mau- 

(i) Rajrnotiird , Choix des pot^in originales detTroabadonr*» 
t. IV , ao.* pièce sur les CroÎMides : Ira e dolor„„. 
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wqins , ils l'ont marquée par des nuNMmiettts doat le 
ajalème poéUquea'ékMgiie autant des produite primitMa, 
que diffère de la langue naissante Pidioine souple et 
fleuri qui arrachait un cri d'admiration an sàTant em- 
pereur Frédéric -d'Allemagne (i ). Gomment l'Orient 
n'anrait-il pas dirigé le développement de nos formes 
littéraires , loesqu'it se révélait aux yeux do nos- pères 
animé d'une double existenee. L'un de ses foyers édai- 
raït un coin de l'Einrope entre rOoéan et la Méditer^ 
ranée : Tautrev plus éclatant , plus splcndide , inondait 
de ses geriies .lumineuses l'Arabie et la Perse ; et tous 
deux ne brillèrent pas en vain. L'esprit pouvait-il ne 
recevoir aucune secousse dans le choc des opinions re- 
liouvelé sans cesse durant dt u\ cents Ioniques années T 
Des images et des fictions inconnues vint eut , sous le 
patronage des (vnti^cs . répandre , comme Tair et la lu- 
mière, les germes qui plus tard se sont épanouis en Élé- 
gies , en Tcnsons , en Piisldiirelles ; ces deuic veines d'or 
coulèrent dans les filons de notre littérature , où chaque 
genre conduit Timitntion des Arabes^ de même qu'on 
arrive h la mer par tous les fleuves. 

La pcH'sie orientale se prêtait admirablement auk 
vœux du Troubadour. Célèhre-t-il les attraits de sa 
dame ou les heureux chagrins du mal d'amour , il trou- 
vera de voluptueux modèles dans liafiz dont les sérails 
de la Perse cbantent les suaves Ghazellcs; il respirera 
un parfum d'élégie dans la €asside du mélanoôliqne 

(t) En Raimond BerliRghien , Comte de Barcebne et de 
¥ronmt» , iCCom|Migiié de plwiean Treabtdenn , alla rendra 

visite à Frédéric l.'^, qui se trouvait i Turin. L'Empereur fut si 
ravi de leur» joyptïx falenls , qu'après les avoir comblés de pré- 
sents, il improvi&a eu leur honneur cl dana leur langue ce dizain 
bien ooaaii : 

Pi»s mi « 

Lon cantat praveaealcs 



Enver} <|ue l'on module à l'ombre des sycomores sous 
un ciel énervé. Si ces premiers souvenirs conviennent 
à la Romance » il en est chez Fcrdoussy , TMomèrc per- 
san , qui ont des retentissements épiques ( i . Il eiisle 
par là une étroite affinité entre l'Orient et la Provence. 
Ce qui leur est commun , c'est une langue mélodieuse 
cl chantante, qui elle seule fait desPoiUes , riche de 
descriptions , d'allégories et de mots .figurés presque 
aussi puissants, que la pensée ; c'est une poésie, qni , 
mieux qu'aucune autre , réunit les deux arts les plus 
beaux , la peinture par les imagies et la. musique par 
les sons. D'après l'ensemble de leurs œufies connues » 
l'une el l'autre nous paraissent leslittératuresdes faciles 
.plaisir» : lecôtôérotiquey domine , l'inspiration rpide 
avant tout sur des l|eux communs de grâce et< de 
galanterie (2]. . 

Tous ieë PoiSU» du ca*ur ont senti le charme inépui- 
sable des scènes paisibles de la nature. La Chanson 
provençale en peint aussi les douces beauté» : elle eom- 
menée toujours par un tableau riant' de la verdure et 
des fleurs ; die se compose d'une pensée d'amour et 
d'une image du printemps. C'est ce joli temps de prime- 
vert , la saison où la rose brille , où la première vio- 
leUe fleurit dans le verger, qu'elle se plall à décrire. 
On dirait qu<' chaque jeune c<rur d4'>icnt poOte au 
renouveau. Celte communicaliuii mliuic de i'àmc avec 

(■) Le Schéh'Tfameh on Livre des Bois , d'AbouInasîfli Firdousi 
( piaUié , Iraduil et commenlé par M. Jules Mohl), est oa Poime 
éfijque du X.' siècle de noire ère , qui contient , en soixante mille 
duliques , l'hutoire de U Perse depuis ta fondation de la monar- 
chie jusqu'à sa destructim par les Arabes j sbii héros est Roslen , 
l'Herenle ]iersan. 

(9) La lilKralnre arabe préseale qoelque chose d'analogue à 
l'amour chovnlci P!i({ue : Antar, dans le ooote qui porte son noas^ 
e»t un réritablc Troubadour du désert. 
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la objets titiétikm est un trait asiatîqvie. R^gurte ks 
arbres se parer de leur feuillage de mai , la pdonsesTé- 
mailler de blanches mar|jîierites> elles plantes aux larges 
corolles , aux TermdlîesixmleorSy samerde mille étoiles 
les banes de gazon. Ecoulez gaaouiller en tonte joie les 
gais oisillons. Qne les astres sontbeanx , que le cristal des 
ondes murmure doucement î que l'air du soir est frais à 
respirer !.,. Mais garJons-oous de loucher aux armes de 
Roland I N'essayons pas d'enlever à ces poi'sies l'iiariiioiiic 
du langage qui rendait si bien celle dti i (rur. II y a dans 
l'ikilat de leur slyle éblouissanl je ne sais quoi de fupitif , 
d insixisissaLle , qui échappe à la iraducUon. Le se n li- 
ment el la naïveté ne veulent briller que sur le sol où 
la main de Dieu lésa rois. Tout le parfum de ces su nes 
romances s'évapore , comme vole au plus léger soutlle 
la poussière diaprée (]ni doro l'aile du papillon , comme 
s'elTcuille la fleur délicate que l'on détache de sa tige 
maternelle. 

Ce fut encore desxVrabes, qui voyaient dans ce cort^e 
lyrique l'essence de l'art des vers , que les Provençau.\ 
prirent leur goût pour k poésie accompagnée de chants 
et d'instruments sur des airs expressifs. Les mélodies 
que les jongleurs appliquent sont d'une nature grave 
et simple : l'uniformité presque monotone des sons de 
la Tiole et du psaltérion émeut d'une mélancolie indé- 
finissable , pareille à celle des vagues qui gémissent 
sur la gràve , du Tent qui se plaint au fond des forêts 
ou qui le soir i^alangnit sous la ramée. ' Ces accords 
font un appel au souvenir, et réveillent une sensation 
passée : ils rehaussent des paroles tour tour sensibles p 
retentissantes , pleines de langueur., dont la rime était 
le fondement. La rime est d'origine orientale (i). Les 

(i) M. Francisque Mandet, Histoire de U Langue Romane» 
p. i!^ i iB^, ^ Siimottdi , tome I , page 108. 

lS4t. iO 
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Troubadours , l'adoplant de bonne heure avec passion , 
s*en servirent en niaîtrcs. TaiitcM ils la rcjHMent ms 
relâche, et tantôt ils la redoublent , la cruistMil , 
Irelacent de mille manières : ils se syufiu Ueiil de plein 
gré h la gône d'une versification coiitrainle, ils inven- 
tent «H plaisir des retours de mois qui cntravciU 1 Id^ e. 
L'esprit humain est d'autant înî<Miv disposa à so «lunuer 
des chaînes, qu'il a plus de vi::iieur. C'est une habile 
torture de la lauçrui* , un jeu supiTficiel , un capriœ 
mélodieux de la peii^H' ; et ces productions léji^éres 
coûtent à nos aieu\ tant de réflexions , qu'ils méditent 
gravement leurs plus vives folies. Ces petites recher- 
ches , ces combinaisons variées valurent la fortune à 
GIraad Riquicr ; elles firent la renommtK* d'Arnauld 
Dttniel. La^ Retroensa et les Sixtines des deux Poëtes 
flontjcs formes de chanson les plus ingénieuses et le 
wknx travaillées. Telle fut leur facilité à se jouer de la 
mesure , ijuc Dante et Pétrarque les admiraient* eia 
désespérant de les atteindre. 

Fille d'un ciel étinoelant où la terre n'^étale que 
mollesse et jouissances , colorée comme un ardent mirage 
aux reflets d'une lumière qui ne se tempère jamais , 11- 
BUtgination arabe prèle à la nature entière le sentiment » 
la pensée; l'expression vient bientôt d'elle-même. La vie 
'ms toutes les formes scintille sur sa tète et bniit à ses 

♦ 

pieds. Pour elle , les oiseaux gazouillent dans une 
langue humaine , les forêts ont une voix , le torrent 
et la source un langage , le pré yerdojant , la fleur 
sôus l'herbe un .sourire qui s'adresse au cœur. H nous 
est venu dik lLeVant, patrie originaire des plus belles 
plantes , le bouquet allégorique des sentiments secrets 
par les chiiTres , les nœuds et les fleurs , qui sert de 
Toile au Troubadour pour oser dire tout haut sa ten- 
dresse. L'allégorie cache à demi sa passion ; car il ne 
parle de ba dame que mius des noms supposés , et 11 en- 
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voloppe (run mia^o Tobjet qu'il craint nommrr. 
Cetle disrrtîlion chevalt*rvs(|np ajoute r;U(rait |)i(|uant 
du mystère , en même temps qu'elle tromp les riva- 
lités jalouses. Un grand nombre de chansons pro- 
vençales finissent par un Envoi. C'était aussi che; lei 
Arabes ttB OMge général de terminer les pièces ga- 
lantes par celle apostrophe, l e Troubadour adresse la 
parole à SCS Vers , nu jongleur qai doit lès chan- 
ter, à la dnmc qui les inspira • an ménager qui lea 
lui porte (i). Presque toujours , ces doux mestagei 
«ont confiés à. un oiseau revêtu de ridiea edoleurft, 
Pierns d'Aufergne choisil pour interprèle un rossignol 
qui se rend auprès de la beauté qu'il aime , lui parla 
en son nom , et Tole à lire-d'âile rapporter la ré- 
ponse (2). Peut-être connaissait-il ie Divan d'flafii ^ 
oii reviennent k chaque vers les amours diarmanles 
de la rose ét du bengali ', où la rose diarge le zéphyr 
de baisers pour son bel ami *• oà le bengali célèlNre à 
son tour les appas de la rose. 

Est-ce là s'eiagérer 1 importance dans notre IHléca*' 
ture des emprunts faits à l'Orient (3) ? La plupart de' 
ces influences , il est vrai , ne portent pas sur le fond : 
seule la fi)rme nous fut imposc'e par des Poêles plus 
précocos , plus industrieux dans le mécanisme de l'art. 
Mais rVst principalement h la lo! me que la iKJt'ëie pro- 
vençale doit sa valeur et sou charme. Si nous avons 

vnnî Dont vairorrcn... ( Raivond de IVItHATALS.) 

GhaakoMla, arili my «0 M onpc«Jien f AnsxvtD 01 AUitsil. ) 

VS^net . canuu ma eamoDàlafttyiM... (BsutA*» •iTmtadoc».) 

■ 

Bo«»inho! rn jf^n rcpdîre 
M 'irai ma Domna veser , 
B ilb digmt |o wicu êùàn, , 
. B tlh digiw id«l«MB m..». 

Prritc B'AtnrtaAMi. 

(3) Oinipwiié , HMloire littérain d'Halte , 1. 1 , p. %\\ à 335. 
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beaucoup reçu , nous arons fonroi beaucoup. Nous 

avons donné la trame du (issu ; les Arabes y ont jeté 
un voile éMouissanl de broderies. L'imitation ne fut 
poiiil puni nos pères un plagiat froid el mort : au lieu 
de s'en laisser dominer, ils aj(]uU ront k leurs importa- 
tions par une métamorphose pleine d'individualité et 
d'indépendance. Le diamant s'est poli entre les mains 
du lapidaire. ï^s Troubadours ne durent qu'à leur 
propre génie , à rorp^nnisation la plus heureuse , ces 
tours vifs et pressés , cette nombreuse série de mots 
sonores , qu'au lieu d'emprunter aux voisins qui les 
p(^sédaienl déjà , ils créèroDt 4 mesure qu'ils s'occu- 
paient de nouveaux objets. 

Dans toutes les grandes influences il y a un mélange 
de bien et de mal : puisque l'histoire littéraire doit 
donner ses leçoos aussi bien que l'histoire politique , 
il est utile d'en apprendre les erreurs et les bienfaits. 
La poésie de l'Orient était une mine de Golconde» oii 
Tor , les pierreries se trouvaient à côté de métaux en- 
oore bruts. Ce qui caractérise le goût asiatique , c'est 
un luxe de couleurs , une exubérance de sève qui dé- 
bocdent. On voit ainsi ayec surprise une brillante ima- 
gination i^fiandue sur le champ aust^ des questions - 
métaphysiques , et l'on s*étonne de trouver la poésie où 
Fon n'attendait que la science (t). Féconds en images 
effloresoentes » en figures- hardies » ces Poël^ s'alta- 
dient surtout aux richesses de style , à l'emphase de 
Tesprit , pour déguiser par là leur panvrelé d'idées ; ils 
prodiguent l'hyperbole, les comparaisons » les anti- 
thèses que là pensée ne peutsaisîr ; ils sèment avec pro- 
fusion les ornements les plus étudiés, ils entassent des 

(i) On peut en juger par le titre élégant que donne Mauudï à 
ses découvertes géographi(|iiefi : /m prairie é^rée et te* mine* de 
pierres précieuses. (Morouge-AUelu I}. } 
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métaphores qui s'évanouissent à la réflexion. Voilà le 
j)éché mignon (le nos tendres complaintes. Gâtées par la 
recherche , elles ont poussé la féi-onilité à l'exct'S , la 
délicatesse jus({u'au raflincnienl. L'enflure et raflcc- 
tation suivent de si prt-s la naïveté et le naturel 1 Elles 
ofl'rent beaucouo d'écarts d'une imagination vagabonde 
qui ne sait ni cm)isir sa route ni s'arrêter au penchant 
de l'abîme. Tout est éclairs ; comme l'aurore boréale , 
ils éblouissent sans réchaulTer. Ne dirait-on pas que 
l'exagération dans les rapports sociaux , trait domi- 
nant de l'époque , est passé du caractère national h la 
littérature contemporaine ? Dans ce dédale de subti- 
lités amoureuses , patiemment développées et savam- 
ment nuancées , la passion méridionale et l'expression 
fondée de sentiments outrés nous rappellent ces martyrs 
de l'amour chevaleres<|ue qui portaient leurs peines et 
leurs joies jusqu'à l'extravagance : Guillaume de la 
'four , veuf de toutes les espérances d'un monde désen- 
chanté pour lui y dont la vie déteint dans le deuil , et 
qui expire de désespoir sur la tombe de son amante ; 
Geoffroy Rudel , le troubadour de Blaye , cinglant vers 
Tripoli , et mourant par trop d'amour pour la prin- 
cesse Mélisende qu'il n'avait jamais vue (i). Mais les 
acquisitions compensent largement les pertes , ([uelque 
graves d'ailleurs qu'elles soient : la littérature occi- 
tanique oppose d'amples dédommagements aux défauts 
qui pourraient nous frapper. Si parfois elle se perd en 
éloges alambiqués , si des jeux d'esprit déparent ses 
effusions érotiques , plus souvent la linesse et la con- 
cision , la simplicité la plus aimable et les suavités 
d'harmonie éclatent ensemble dans ses vers. Il fallait 

(i) Ctianfié Ruilvl clie iimi In vi-la v il rcino 

A ccrcar la sua iDorle..,.. 

PeiaAiKi. , Trionjo d'Jinort , cap. x\. 
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qtké noire poésie fût déjà bien avancée. L'abus fréquent 
des images , une manière volontairement exa^n'rée , 
des inversion^} prétentieuses , louli*s u s lâches bri lian- 
tes laissent entrevoir les vestiges d'un aecrui^iuenl 
trop prompt , w d une culture excessive. En littéra- 
ture, de même qu en morale , la periectiou touche 
aux défanls. I/nIliance du goût et da%énie ne s'opère 
que par de longs eiïorts ; on ne peut y arriver , ainsi 
qu'à la sagesse, qu'après de nomlirctiscs im [irises. 

Quelque certaine que soit dans leurs (mi\t,i|^^("^ l;i pré- 
pondérance des genres l >riques, les Troubadours eurent 
aussi des compogiiions narratives. Sans nul doute , les 
prtfifîaB du moyen âge et les conteurs d'Arabie aidèrent 
à leur grand développement; l'imitation charmante 
d'one nature étrangère s'y fait sentir. Le Fabliau est 
mtk irait detCioisad». Mais , d'après le goût du temps , 
nos Poëtes ont fondu avec les fictions orientales l'esprit 
de W eiieniierie et la métaphysique d'amonr. Les Nq- 
TeUea imiiantiqUes» parvenues jusqu'à nous, rcbra- 
cent des -aneeioles. galantes dont , sous le voile de l'al- 
légorie,- les seigneurs et les dames sont les liéros. 
Suivant on penchant naturel à rhnmanilé» elles tra- 
duisent les doctrines populaires en une mythologie qui 
en est l'espiession symbolique. Ces fables- ne sont 
peint - emprantées à Tantiquilé païenne ; Tin ventioii 
lont. entière appartient à une autre époque. L'Orient 
en a fourni le germe aux Provençaux, et elles poi^ 
tcnt le costume du siècle féodal où elles ont paru. 
Tel le chevalier Amour , dont les domaines étaient 
alors si étendus , et les feudataires si dévoués à sa 
b.innièrc : il n'a de commun qui' son iiu-omparahle 
Inaulé avec le fds de Vénus. La jMJurpre, les saphirs 
et les roses èlincellenl sur ses v^Memenls ; il chevauche 
à travers la merveilleuse contrée «les sonçres sur un 
blanc palefroi , aussi bien dressé qu« ie Bayard de 
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BempUv «fliî înûiiis liaijile à la i^ajcâà^ m§,J^J^i^ 
%.«totitc' par SegMMà..dft>4éiiî»»l^>. p^,0nlifi.^ 
gipom^ des vertus chei^tkNSQW : OD y adi^p^lï 
dume |lff!C^«) lffllfffl*1ir"" Pudeur , et un fidèle écuy^ 
lî^Mllié, quî ^^rsof%iii^gn^fgiBÀàét9é^ galante^. JE|^ 

^ foU ami Ue ÇyfijH^jWirWiy^ '^1^ 

bafkaiB des tKiaon de VÂmrVtmi^kim^ ffotMm 
di|. iH^ell limPl «si 

«mm «IBX^pajs dfH l#og9Ui^çii^4wMi%» ^ h^"^ 
palmdti Bt^adteM 4 teAlméeti:. puis<^ sci^ 
OWlw ^ ^ prestiges «atVB {Id^Qiot. (0 > 
fait MBÎégBT ift aoBng 4*we- AUciiiiy W. ^ 

seau au plumage d*azur ci d'émerao^. Mesia^cr iffm 
fils de roi , le séduisant perroquet prodigue en vain sa. 

scioncf aiian rtiiil i(|iie. Pour vaincre la fierté de li^ 
iJiiiiK', il r.iiii (|iif Ciiilriir appelle au secours d'Anli- 
piiauur un IcniLii; ch ini iil » et que le feu jiri^i?eois , ce 
dragon silll.tîit dont la (|ui ii(' lumiiieuse j'a>ail ppiit- 
étre ciïra^é lui-iin'inr Sktiia ies icniparls des \illrs 
orientale*, tr»ml»e sur le manoîr le iv(]ui>o en cimi- 
dres. Ct'i tmilo iiiîr('nieii\ pi lis iimi aux uiaiitU ^ 
aiWi«rîîrTit îc : -^diil d iiin' v{»r<!ifif.il iim fîi- 

( Ile , (l'un rli\ ilmie meiodii'ii \ , remplis de [i ail> pi- 
quaulii , d" intérêt f't (\p r^i-l iral(S«:p. E\ iddii incnl , le 

peu qui unii§ T(^\r dr o s |a'Qdwjy<WM iégèffe» cévèU) 

[1) Arnaud de Carcassès. — M. Fauriel cite comme lrès-agréa> 
ble une Iroîsîèmr Xnvrlîe qu'il attribue à Raimond Vidal de Bc- 
saudun, Troubadour qui vivait inleUectuellvment de laCo à taSo» 
On peut rattacher an nénie genre le coQte aatiriqae de Pierre 
GkTiliMl , qui e-feur titre : £«r Fautu de Ai pittya. 
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Eiihardis par le succès , les Troubadours tcnlèrenC 
la voie des inspirations épiqaes ; ils donnèrent k leurs 
contes les proportions najestnenses de l'Epopée, Les 
Chansons de Gestes se régularisèrent alors dans des œa- 
ncs plos parfaites (i). 1^ Provence se laissait dianner 
par ces fidions d'nne ^tendoe et anssi d'nn intérêt iift- 
mensies ; elle prêtait nne croyance sérieose aux mer- 
nSOm dont ces PMmes. enchantaient sa crédulité. 
Mas , le temp^ nons les a enviés ; ils se sont éranonia 
avec leur langue ; excepté leurs noms , nons ignorons 
presquc'tous leurs titres à la gloire I Seulement les al- 
lusions des chansonniers, qui s'instruisaient ^ cette lec- 
ture, nous apprennent qu'ils ont éU^ Ceux qui surna- 
gent on p«»lit nombre, après le naufrage des autres (a], 
• monlreiU qu'ils ('Haient destinés à célébrer les pieuses 
victoire*? des rbrcticns sur les musulmans. 

Un .'mire ( nrnrtf'^re (le ces poésies romanes fut la iuili»>- 
nalitc. Le i rouhaduur uo connaît ni Alexandre niCisar, 
comme le Trouvère : trop occupé du y)r(^oni pniir s<^nger 
au passé , il ne nomiiif' jamais Homère ou Ovide : il 
n'invoque nulle part les Grecs ou les Komains [S], bon 

(i) Ça été une grave question de savoir quelle fut (a racine de 
ces Poémcïl. Los «.ivsnJrs leçons de M. Faurielà laSorbonne (coure 
de i83a, analyi»é dans ia Revue des Deux-Mondes), ne permeUent 
guère de douter aujourd'hui que let Provençaux n'aient. créé 
l'Epopée chevaleresque. Ce qui aufBftit presque pour justifier son 
niîgînc ncci la nique, c'est que le UiéAIre liftbituel de ees fietioae 
est placé dans les Pyrénées. 

(a) Philomena&ii le litre du seul roman en prose qui nous reste. 
Mais nous avoue comervë let huit mille vers de G^wré de Motu- 
sii/on , les dix mille de Jaufre fils de Do*hm, le texte à peu près 
rntirr de Ferabrat et de Blandin de Corno'tntlhx ; s.ms parlrr de 
la vie de saint Honorât, fondateur du monastère de Lérius^ mise 
en vers de huit syllabes , par Raimond Feraul A la fin du XJJL* 
«ède, ni de huit autres Peines moraux que Raynooard a pu- 
bliés A la suite de son L^ique rèumn. 

(3) M. l'Abhé de la Kne, Essais biftori^keswe lus Birdoe, Ica 
Jongleurs et let Trouvères , i934> 
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éruditioB *èl|^'pM^ à des soure»' |4us modernes ; il 
fait vibrer an souvenir «k» aetioîÉi «onlemponMi itf 
SàmpM Êi Hi^ ^Ê ÈB âmeiprof enraies. Nos romnn<; 
«doptat p<m^ pertMiBi^ - fw^iieotkiii é» chefs 

fi^ila metfwl m friMi A^iMic^ KailkMff, à»- 
wàoA êd heduièt » BoMè de ItaMlMn^ k aMoaC 
Mlhnn» an cmt Mf v ' le I ww rôt • dne-MHaan» » 
aoaai popuMcéJdaiiflkliidlqwl^^ 
<|iiéii » dB a Tiie»€t gagairdai ll afll e im 'iéi Mto tt i a l i i i 
•ÉAMiMr deà ënjfoiitoaiiiék^iiet, f«illlÎMaftslioÉk 
dè' iMM^èbevalm^v k^4rat dr 4e^ de h u mk 

épreuves, de leurs combats. Tout seigneur opulent trou- 
vait un PoiUe (|in l aKuchait son lignage h l'un des héros 
qui s'acquiruUjaUis une rciioinriiée populiiiro <lc lira- 
vouro contre les infidèles. A 1;\ lu illiuilc coiir d'i M-inf-n- 
gard»', (loiil le i\i)\)U' aïnil in;n(jii;iiit irnnc rrnix sa cnltn 
d'an lies >'('(. lit .uhciiiim' ^ rr> Jcrii'^aicin , 1rs rroiili.iddUiS 
iiiiagiïHTcnl , pour n'hauîjstil" cclli' liI'hi*' . exploits 
du chefdeï»i* mai^nri. Avmeric a lmuhc le lihr deOrnnd 
en «w^rvnnf \n vcnLrranre de ritarlnnaLiiu' cuntrc h-s 
Arabes, et celui d Im iiK ililc à la pri^e (]e 'lo!ô<lr iltjnt 
le roi Aygolan , selon le fabuleux, récit d Honorât de 
Lérins , avait longtemps rftrnu l'illustre fds de Pnpin 
prisonnier daiift<lf»'£0n(i). Ailknrs les prouesses d Aiol 
,de Saint-Gilles rappelilénC iiux comtee de Toulouse la 
mémoire du plus yaleùreilx de lem'aiioètres. Les échos 
d AnHodie mi ^VSèt m ^^^mtÉÊBkm du KoosnUon 
le beannonr de Gérard : en apprenant dans ce Poilme 

(i) Mémoire» de l'Académie des Jiiicriplions el Belics-lelU'ai, 
t. XXI ; examen critique par l'Abbé Lebeuf de U*oi« bialoires fâ- 
liulmnn dont Charleou^e ect le Mijel. 
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on sonireail an mariage romanesque dont Monl{)cIlier 
fut témoin enlrc Guillaume ViU el Ludoxie Coranè- 
ne (i). Mais rien n égalait en célébrité Taventiure dd 
GMer des Tour» eido son lion ['i) , Golficr , un âm 
hrasds chevaliers qui plantèrent sur le Xbâbor la croix 
victorieuse. L'origine et l'ialention de pareilt récits ne 
flMiraient être douteuses. \.ç mérite qui lès a rendus 
pofHiUires , n'est pas leur beauté d'art » *-ceUe du 
moins qui tient à la régnlarité de U marche iMt-jà in 
porfoclioft die renaemble; car omie peut ltt*mettre aa 
rang é» modèles d'an âge sHTant et ouUiTé. Ccet plu- 
UA paroB qu'ils étaient en barmonie avec ka ientinenis 
de foi , et qu'ib s'identifiaient m% àém de conquête 
de la jodélé; c'est parce qu'ib duntaient des Mras 
dont elle avait d^ le type au fond du coBur » qa'ila 
furent vépeiulas par les joii<;leun dans tous les casitb 
de Provence , et que le peuple m oonsoivn le soM* 
venir. 

La Légende, qui fut d'abofd la source unique oà 
s'inspira le p^cnie des conteurs , la Légende abandonne 
les images de tristesse dont la sombre ignorance du 
diiiièmc siècle l'avait empreinte ; interprète des idées de 
la foule , elle rovcH une physionomie nouvelle. Plus de 
sinistres récils de ehàU'Iain félon , qui le soir é|X)U- 
vaiilt ni h IVnlour du foyer ; plus d'ogres im de sor- 
rim*s qui troublent les veillées par d'horrilties visions; 
les âmes en peine reviennent moins sou\ent de leur 
tomiio elTravrr h l'heiire des fanlômes !o suiumeil des 
vivants avec leur pàle suaire. Le douzième siècle de- 

■ 

(t) L'an 1174- Voir Oariel, qni pÀrle anssi d'un roman pr»- 
vencal tur les haiila fiiilt de Guillaume VI dcTaol Alioérie. 

(t) Aissi ' l sprai fis ses faU ' entwsenha , 

Cum fo' 1 I^eos a'n Golfier de Las Tors , 
Qiian Tac gnerît de soa guerriers peiol*. 

Gavcxlb tàwn fCkmia e déport. 
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vaiL ie\('r >-ui <li'> C.iMc^ plir; rnn^olaiilcs. On dirait . 
tanl Sf» m \ ilidlo^ic esl joyeuse, t|U il déroba en Orient 
la lampe mt rM ilimisr fl'AînfMin pour évoquer les es- 
prits. Ses supcritilions atlrayaiiUi^ et se^ pénirs ailés 
ont volé en cflet jusqu'à nous. Elles arrivent de ces 
lointaines plages les Fées , déesses fantastiques , qui 
fipàkot i'IiaHbe etièpomni les guirlandes de roses sous 
km basses aériennes. Viiifii.ronBiai de leurs alliés, 
lfliâàt,M (iuSaAi^f.,^ n^wmwsni k lorcille des 
jdbivnl» baiiiiqiMeciius «tflef» S|l|iM légers , heunpax 
«fifiipts d'une brfliii»lft-jm^»aM<>» * (^"^ humides, eii- 
qflm4ifc itmm lIffwMtiMM ^ ^ y^^^ » pfeoncDl 
à«m jML^iii mpvcflml ^ H jP^» On letioure dans 
les Qtatnawfr lQosk!* 4» m am^ées quelque» débris des 
«ptiqiMB @ca|a«Qw( i ], dooiles Cioîsii4es favonsèfent le 
fls^lL X^atànimymÊi idorq^ la quenouille^ Pédau- 
Ui«ML,aiML: fiedSiCoîe [^) ; et ce n'éfait pas là 
sa seule kisieiie. Bouée i'oM mâle énergie , celte gé- 
nératioD a cependant la oMalilé de' Tenfant : sem- 
bteUe an sativa^^e (]ui se [HposlenlQ frappé d'adnûratfon 
devant le fétiche, ouvrage de ses mains, elle «e soumet & 
Tiullucnce des êtres mystérieux qu'« lie fail apparaître; 
elle garde eu luute (pHos*» rinjiL Uuilij de sa foi. 

I^s VTr<; dfs Si in h n < i lirtît p.is d'une ima|][inn(i(iu 
moins jojcu&o que les mythes profanes (3). On a ou« 

(i) M. Alex, lia Mège, Statistique généraie desdéparlemcnls 
rénéeiu, I. II. 

(a) La popalariié de cette curiease tradition dans le LangoMUlc 
est aUe^t(V pnr Irois aiit«'!?ps Toulousains : Nicolas Bertrand , au- 
teur d'une hi&loire laline de Toulouse ( i5i5 ); Antôioe Noguier^ 
qui la publia en français l'an iSSg; et le curé Cliabanel^ dans-sea 
ADCiqnités de l'Eglise de le Daenide (i6»i). Rabelalt , et letConlet 
d'Eutrapel , imprimé en tS87 , en tMtégtIeBieiit mention. 

(3) Il n'y a . pour s'en convaincre, qu'n jnrcourir celles que les 
Bollandislcs ont recueillies dans la Legeiida aurca tanctorum, q.ie 
Jacques de Varase , plus connu sous le nom de Voragine (gouffre 
de Kience ) , écrÎTit dnriirt le {Miide ferreer dce Greisadca. 
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Mîè l(?s souvenirs ascétiques des catacoinl>cs ; [a cliro- 
îii(jii(' t'unrhre de l'ermite , creusaol au fond des bois 
sa iosse de moi l , trouve \ycii de lecteurs. Mais le lé- 
gendaire consacre plusieurs h peindre ses joies 
inelTabies dans le pnradis , et les miracles accomplis 
par ses reliqnes. CC-l Ir imips ou pendant la nuit de 
célestes rhrlés révèlent parmi buissons le tomIt(MU 
d'une sailli''. Pour la première fois, la pensée reli- 
jçieuse se pare d'une forme mondaine, prend un too 
moqueur et un air enjoué. La religion de la Vierge 
reçut alors son liel épaDOuissement (t). Reine de la 
poétique hiérarchie des deux , elle semble dans son as^ 
somption radieuse la ligure de la tendresse élevée jus» 
qu'au cuUc qae l'on rendait aux femmes. Le chera'- 
lier implore avec une dévotion également fismnie 
Notto-Dame et sa mattreSse. K'est-elle pas aussi la 
souTeraine de sa destinée» elle qui l'aimé, le protège , 
et qnt porta un jour, dit-on , le déronement jusqu'à 
prendre la place au toomoi d'an pieaz baron qsi s'é- 
tait oublié au pied de ses antels. Le Bfidi de la Gaule 
répéta avec un respect' mêlé d'attendrissement la 
légende Ingénieuse de saint Nicolas de Barri : patron 
des nautonnièr^^ il poussait les navires croisés au 
Vent propice , et détoanttiit leur pioue des écneib. Le 
peuple sut les aventurés romanesques d'un seigneur dn 
Bousquet , qui avait dà à stûnlc Foy, mart)'re d'Agen , 
son salut chez les Arabes (2]. Quand il n'avait pas 

• . « 

(1) L« prmaiw recn^l de Rayaoutni iwfenM lapt piècM en 
•on hotaaenr ^ 

Ci t Maire , fiUa de Dieu 

Oi ! del« Angcis regiaa 

Domnn doussa e bom. 
Humil , de bon aire.. ... 
Vcra vergena Maria 

(a) Oon VaineUc , Ui»toire gcu^ledc iau^uciioc , i. il , p. i44* 
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apoaiasié , TAUngoois honorait une jeune vierge , qui » 
aooomplisMiiU son vopu de chaslclé, fuyait la violence 
arnooreiuo du sire de Ghàtcauvieu\ , sous la condulle 
d un ange et U bénédiction d'un érèque d'Afrique (i). 
Qu'étaient 0». miracles eax-mémes auprès des prodiges 
qui , sur le sol ébranlé de la Palestine » rassuraient les 
soldais des Croisades contre' tout abattement » .en lear 
montrant les milices dn ciel armées au milieu d'eax» 
d lacim du Christ étlncdante dans , les nues I 

Alor^ qoe ces riantes idées Tiennent à son esprit , 
FimprQwi<m dn bonheiv doit entrer dans le cœur de 
rhomine..)ift Pnweiiee est beoreose en- elTet, et les 
jours de tristesse ont foi bien loin d'elle. Belerei par 
la pensée , h l'aide denosr chansons , ses mines féodales. 
Ce n'est plus la société tremblante du dixième siècle » qui 
courbait le front sous l'agonie de la mort. Affranchie 
de la crainte d'assister aux funérailles prochaines du 
genre humain , elle se remettait h respirer librement ; 
et sa nouvelle jeunesse , comme celle de la vie , était 
belle des illusions que l'expei iouie décolore , riche des 
plaisirs, que le temps emporte avec lui. i^ui donc a 
ainsi enchanté la terre de la barbarie ? Ce changement 
dans les niouirs , qui l'a produit? Ce progrès vers une 
civilisation plus grande , qui Va préparé ? Nos Proven- 
çiiu^, sortis de leur pays pour entrer en contact avec 
de savantes populations, ont rapporté au Midi, de 
leurs voyages , ces éléments de gloire , de prospérité et 
do développement scientifique. Les Croisades avaient 
imprimé une activité prodigieuse au littoral médi- 
terranéen. Les villes méridionales étaient le lieu de 
départ et d'arrivée , oit pèlerins et marchands se ren- 

(i) Dom VtÎHetle ( mIm ds 1. 1 , p. Q6a ), rapporte lu XII.* 
«iède to légende de^MÎale Cirtaîne. 



daicnt par terre et par mer : k» inflaences dyilisa- 
tricGS sont Tenacs à leor suite âeconder les produits de 
rintelligenoe et oeux de Tindustrie. Marseille n'avait 
jamais^ cesié de tourner ses regards vers sa patrie 

d'origine. Aigues-Morles naissait à cette époque sous 
les pas des Croisés. La riche commune de Montpellier 
envoyait ses vaisseaux dans tout l'Orient , cl ih lui 
rendaient en <V!»angc les arts é(ranf]^ers. On commence 
à voir l'imilation du faslc asiatique au milieu dos 
ff^tes seifrnenrialcs <|ue donnent à l'envi Alplionsc de 
Caslille , JJeonore d'Aquitaine, les comtes de Tou- 
louse» et les durs do Narboiine 11 fallait au baron des 
manies de jionrpro ol d'horinino, une aitrrctle lloliante, 
lui roursîer rna^aiifiquoniont liarnaclié ; il fiillail ;\ la 
châtelaine , sa gentille dame , la line éracraudc et les 
feux de l'escarboucle. l>es élolTes sorties des ateliers de 
Tripoli ou de Constantinople, les précieux tissus de 
Biblos et de Laodicée , les gazes parfumées de Gol* 
conde, les rubis de la vallée arabique brillent à 
éblouir dans la parure de nos belles et de nos cheva- 
lierB« Une race toutè voyageuse se cômplatt dans le 
concours solennel des tournois et la pompe des joùtes ; 
elle multiplie ces nobles délassements , et n'interrompt 
que par ses vers la monotonie dev jeux guerriers. 
C'est un monde poétique^ oik l'amour répandsOn ivresse, 
ses séductions et sa mélancolie , ovi l'on ne vit que par 
lui et pour lui. 

Principe suprême de toule vertu dans le sens pro» 
vençal • la science amoureuse fut pcHectionnée en Lan* 
gue d'Oc : elle j eut ses tribunaux, ses lois^ sa juris- 
prudence et ses arrêts partout respectée. Les cours ga- 
lantes de Pîenrefeu, de Romans , d'Avignon , qu'avait 
instituées la Tenson , venue elle-même d'Arabie ( i ) , 

(OM. SiBoade de SÎMMmdi, de la Lil%elar« du Midi de 
l'Enrope , 1. 1. 
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réuAiraiit les àm» lés pli» iRostrcft'' par lenr rang , 
leur figure et leur esprit. Eltocnltifaicnlle Gaiêavoir 
avec ardeur, et le talent ski len était recherché 

presque à l'égal de leur beauté. Chantoz-nOM vos 
plaintes passionnées, Ijclle amante de Ramliaud 
d'Orange qui, comme Sapho , n'avez reçu du coupa- 
ble Phaon que des froideurs ou des infidélités. Clairf» 
d'Anduze exprime avec une admirable franchise , une 
vivairite ri abandon , une véritr e\([uise , tourments 
d'un cœur nintadc et blessé d'amour : jamais Floris 
n'eut pour Blanchefleur la passion qui la amsume. 
Adélaïde de Porçairaguos aime le seigneur de Mont- 
pellier , encore plus que Seguin n'aima Valence. Pha- 
nette de Gantelmc gardo aussi au fond de l'âme tendre 
vouloir et secrets pensers. Kt cent aulro*; au séduisant 
risagc, dont je voudrais savoir les noms pour les re- 
dire 1 Mais il faut du temps avant de reconnaître au 
firmament les étoiles de cette voie lactée. Pendant ces 
solennités , les Troubadours devisent à leur retour de 
Palestine dans tous les dialectes du Midi sur les mille 

M 

aventures du pèlerinage, sur ce ipi'ils ont tmï , sur les 
exploits qu'ils ont vus ou qu'ils ont cru voir. Aimés 
des grands dont ils célébraient tes louanges , chéris 
des belles dont' ils charmaient la douce oisiveté , forts 
de la Aiveur pbpulajteet de la protection des rois, 
acoueiltis avec distinction et généreusement récompen- 
sés, nos dianteurs de mémoire éphémère ^ dont in 
langue devait être presfoe ignotéo* de Tevenir, cru- 
tent, peul-êtn qim la noomiiiée des damés sauverait 
les Terrains de leur Huft. Biais les ballades» qu'ils 
laissaient avec les lambeaux de leur cœur dans les 
manoirs dont ils étaient ki hôtes aimables, ont passé 
la plupart ausri ffhigilea que ces beautés. On les en-> 
tendit chanter à Narixmne aux pieds d'Erraengarde ; 
à Toulouse , on les vit se grouper autour du bon 
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Comlc (i). Cette savante et religieuse cité, deve- 
nue sous SCS Uaymonds le centre politique du Midi, 
en fut alors la capitale littéraire. Telle était sa po- 
sition , qyo chaque progrès de la Provence fut un 
bonheur pour elle (a). Séjour du pouvoir et de lu 
fortune , elle tenait école d'honneur , de bravoure , de 
eourtoîsie. Ville des arts , féconde en Pointes (3) , elle 
passait. pour Tarbitre du beau parler (4). Son chàtean 
Narbonnaîs , rendez-vous des Ménestrels , vécut d'une 
vie enchaulée dé délices; toutes. les fties dtannes «t 
d'amour s'y succédaient. La poéne dominait tous les 
esprits, de même qu'une passion aidenle occupait 
touft les coeurs. Ileureux les Troubadours! car la pa- 
trie était asses éclairée pour les connaître et les» appré* 
cier. Dans leur âge héroïque, lorsque de fortes imagw 
parviennent à les émouvoir, les nations se léveillent 
poêles. 

Hélas { le génie provençal grandissait pour le mal- 
heur. Pareil aux beaux moments des littératures anti- 
ques , son âge d'or fut un jour d'espérance qui n'eut 
pas de lendemain. Deux sièdes le virent naître , briller 

(i) loK bonn comte Kamoun , dit GniUaitBie de Puy laareni. 

(a) Sa répulation ne saurait être mieux comparée qu'à celle 
doBt joDissail parmi lesTronvèret la ville d*Âm», ob an anteor 
inconnu fait deaoeodre IKea le Père poar aj^treadre l'art det 

chantons. 

(3) Elle donna le jour i Pierrie Vidal , Pierre Raimond , Ay- 
mcric de Peguilhan , Guillaume Fi^piera , Geraud le Houx , Guil- 
len HoalaDagol , Ciiitniad.d'£a{>agne , Pierre Gaillem, Ifat de 
BIoiiSé**.» 

« • '■• ■ 

(4) Pierre Cardinal lui adrewe cet éloges : 

TnloM , quan m'albitft ' * « • 

Voatre fay valcu , 
SI vo$tr« paHar gen , 
Autrau cîutataeiWc 
De bel captcMmen. 
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mourir moiaMmié dans sa fleur, tant lepoidade 
sa reDoninée lui fut lourd à porter. La destinée tou- 
jours iDoomplète de notre pairie ne ressemble à au- 
cune autre dans réternolle vicissitude des choses 
humaines. Pourquoi donc ia liberté, la civilisa- 
tion n'ont-clles jamais pu y atteindre leur entier 
développement? Pourquoi tant de faiblesse , d impuis- 
sance et de splendeur à la fois ? Ah 1 ne soyons pas 
trop sévères envers ellel Son nom remplir;iil nos laites , 
si les années ne lui eussent manqui!^ : le truit n'a pu 
mûrir sur la branche où seule la fleur s'est épanouie. 
Une commotion relii^îeuse, allumant l'esprit de ses 
enfants, avait fécondé s( s i^cniu s [xx tiiiucs ; une révolu- 
tion nouvelle détruisit ^• ^ h v mues el brisa son IhéîorlK». 
\jcs héros des Croisades furent victinu^ de la plus fa- 
tale de toutes, qui ne fit nnrnn mal niix Sarrasins, 
mais qui mina le Midi en portant un coup mortel à 
sa littérature. L'hérésie foudroyée dans les sillons fer- 
tiles de Toulouse , Nîmes et Bézicrs , avait sa source en 
Orient. Pauvre Provence 1 elle s'immolait pour la foi, 
et disputait sur le dogme. Onconnatt ses disgrâces .: 
assoupie au chant de ses Pdëtes , elle se réveilla aux 
cris des Albigeois. L'on ne marcha plus bientôt qu'à 
la lueur des bûchers sur cette noble terre qui avait 
été si longtemps Tasîle de l'indépendance , ce qu'un 
peuple à de plus précieux au monde après la reli^^on. 
Etonnez*TOUS «pie les horreurs de cette guerre mon»* 
trumse aient déchatné la Satire , un des demmcs sou- 
pirs de -laljrre Lémosine, contre Vambition farouche 
de Hontfort, la luxure et rbypocrisie des persécuteurs I 
L'excellence de la satire de mours' dépend moins du 
talent des Poètes que de la perversité des temps. Si la 
Teine médisante de Pierre Cardinal fut virulente et fé* 
>oonde , la voix du sang versé dans sa famille prête 
une excuse aux colères Tengmsses de notre luvénal. 

tB4l. Il 
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La IVovcnce cul rénorgic <le sis dérenscurs : elle moU' 
ru( (lolioul . les nrmos h la main. 

Les 'Innih.ulcHii s ne soiil pitis; et ils ont emporté 
avec eux la gloire lM'j;Ili\L' de Icnr Ixvui lan'^ncrc». A re 
moment s'est trahie ia Ivrannie d uin* h;il)ile politique, 
qui étoulîachez les vaincus toute velliMté menaçante pour 
l'unité de son pouvoir, en leur imposant l'esclavage de 
la pensée. Déchus dû nos p^andcurs , mais non pas de 
la gloire , nous vîmes briller au ciel provençal pour 
nous consoler de ce déclin , une constellation poétique, 
la sainte Pléiade Toulousaine , le noble collé^re des sept 
Maînteneùrs de la Gaie science, dont les illustres Jeu\ 
valurent cnooie une longue renommée h la Langue d'Oc; 
êmpéchant nos titres .Httâraiies de se prescrire > ils fi- 
rent reverdir dans la Cité palladienne le laurier 
des anciens Troubadours (i). Hélas 1 les jonrs de la 
Frovenoe étaient comptés , son rMc intellectuel accom- 
pli « et sa puissance proscrite sans retour. Car la U- 
berlé est pour les lettres ce que furent à l'âtre paVen 
les pénates domestiques , qu'on ne pouvait enlever, 
sans que le foyer lui-même s'éteignit ravagé on détruit. 
Aussi sont-ils. restés vains tous les efforts de Jeanne de 
Naples au quatorzième siècle , et du roi René au quin- 
gakûac, pour relever notre nationalité expirée. Aujour- 
d'hui , malgré le cèle louable de ceux qui , gardant 
sods le joug l'impérissable amour de la patrie, pro- 
testent contre son abaissement , le triomphe éclatant 
de la, Lan<;iie d'Oil , les dédains des vainqueurs , l'ou- 
bli des vaincus leurs complices, laissent notre vieil 
idiome se déformer et mourir dans la bouche du peu- 
ple. 

Bien autre fut le sort de la Littérature française. 



^i) Cazeneuve, origine de» Jeux Floraux de Toulouse. 
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Pins Irntcs h éclorc, plus faibles i^i so développer qu'au 
Alidi , les fleurs du savoir ne fun^nt dans le Nord nî 
moins belles ni moins vigoureuses. La France peut con- 
sidérer sans regret sa rivale sur le trùne : sa lilléralure 
sera ?i?a€e et conquérante , et l'avenir qui l'attend est 
l^omis à la gloire. L'instinct poétique s'y fit également 
sentir» parce que les besoins de l'imagination sollidlent 
tons les peuples » et que leur génie étemel n'a de bornes 
ni dans l'espace ni dans le temps. Mais il balbutia d'abord» 
sans oser rien inronter : il lui manquait la foi pour s'ins* 
pîrer , 4'action pour grandir» et uni! langue assai culti* 
vée pour exprimer ses laventioiis < Celte langue » on peut 
dire que les Croisades Vont catéée» tant elles en ont favo- 
risé l'essor i et Toilà sans contredit le résultat le plus 
important et le plus littéraire de leur inflnemrift sur les 
esprits. Le premier emploi puissamment populaire des 
idiomes modernes se rattache aux expéditions de Pales- 
tine. Elles confondirent dans un seul langage féritaUcr 
ment national les patois grossiers qui , dans chaque 
prorinoe* aussi nomlMrenx que les dilSârentes classes de 
cîtovcns , perdaient tous les jours le sonrenir de leur 
comniuiio origine , ol nuisaient à une fusion rendue déjà 
si diflu ilc par la diversité des mœurs. Muolte jusqu'alors, 
la langue (îu inoven âge fui iniraruleusement déliée. 
C'était à la lois un siiTle de mouvement et un siècle de 
peusé ' , où rém.inrij) il ion inletleeluelle présageait l'af- 
franehisseincnt des ruiuuiunos. Grand artisan de la pa- 
role , il dflVicha roman wallon, pondant que toutes 
les parliez du »urs proiiLii» ni des relations avec 
l'Asie, pour faire nombre d'emprunts aux idiomes éiran- 



pers (i) ; el , comme il n'est pas \\our l'esprit humain 
il'efforts entièrement frivoles, ses tâtonnements laborieux: 
ont mis dans les voies qui lui ont valu l'empire cette 
Jaogue admirable de précision et de clarté» que les subli- 
mes écrivains des derniers temps élevèrent jusqu'au ^é- 
ikie. La France sort enfm de son obscurité : elle bhile 
denlrer en partage de l'illustration que la Provence 
deVait aux Troubadours. Toutes deux ont ia même mère; 
c'est là querelle de deux soeurs qui, fières de leur beauté» 
luttent ensemble de grAoe et d'élégance. 

Singularité temarqnaldel ia langue françaisecommen- 
^il h peine à se former , que ses prémices servirent aux 
déreloppcraents de l'éloquence , le plus souvent produc- 
tif tardive des littératures. Vive, animée, pleine d'émo- 
tions et de larmes , quoique mde'^encore et imparfaite , 
elle reçut des prédications religieuses, nées sous l'in- 
llnenoc des guerres saintes , les élément» de la netteté et 
de la sonpiesjse qui forent ses apanages naturels et son 
plus éminent mérite. Cette époque préparatoire est le 
règne de la parole. Quel pouvoir n'avait-elle pas , lors- 
qu'elle descendait , ardente , impétueuse , au fond des 
âmes profondément émues , et qu'elle roni|M>rlail des 
triomphos aussi spontanés , aussi rapides , qu'un grand 
r^pilaiue à la (été d'une armée ! Ix's Croisades ont in- 
troduit ( *' (Mire nouveau dïdo»|ueiirc. Dans l'enfance de 
lasociile, il fallait, pour susciter de'> (ir;ileurs, une forte 
passion ; elles leur ont donné pour wii>sioa la volonté 

ff ! Rpniroup de molf? rapporlf^s <Ios Croisades subsislonl ehcore 
dans notre langue. Les Français pru ent entre autres aux Arabe» : 
tuniml, tutoitin, Offonie , beêon, café, chiffre, fbiton , Jûnv, 

magasin, mosquce, tambour, truchement — Voy. Roquefort, 

Glosvnirf» de la Innpjc romane. — Quelques croisés surent profiler 
de ieur séjour eu Orient, pour apprendre les langues asiatiques : 
■aXIir.'iiècIe, on le» eueignait dans plnaieiir» éoolet} et Guil* 
tnume de Tyr ccrivil l'hisloire des d)rmitiet musulmanes d'après les 
historiens originaux. 
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divine; il fallait à cette \oïx naissante les multitudes à 
haranguer , et elles lui ont ouvert une tribune plus haute 
que celle de Démosthène , imiMiiieUe a pour audileor 
ruqÎYen chrélien tout eotier. 

Voulf'z-TOQS oonnaMn qods sont les lntt'rèts qui agi- 
tenC la Franco , (juellos croyances dominait latf espiilat 
€ottroDS Yen la place publique ; transportoos-noiu^ aur 
ce. non veau forum : aucnniédifioe n'est assez vaste pour 
oontenir la foulequi accourt, .aride de TecneilUr la parole 
inoolto de Pierre remiite. A peine le panm oénointe 
a-t-ii lennliié sou hooièlie sur les malheurs de Jérusaksi 
el les opprobres .des lieux saints, que le cri de Croisade 
a ralenti i tous applaudissent à renireprise dans une 
pieuse indignation ; Pierre a fait jaillir la flammé d'un 
Incendie qui de la France -doit embraser lep aiUres par- 
ties de la terre. Cest souvent en pleine me, au milieu 
4c« campagnes , que tonne la Toi& énergique do Jacques 
de Vitiy, ranimant le ièle assoupi des bourgeois et des 
seris couverts do bure , (ju'il appelle k nation de Dieu : 
toujours en face des masses , il cmprunle leur vivacité , 
il s'échaulfe de leur vie ; pour agir sur elles , son langage, 
ses ai()u\ emenls , ses idées doivenl sortir de leur sein. 
8i los]ir<'niii r(S Croisades av;i if iii «-ir j>r<M'l,im*''rs d iusles 
coin ilc^ pai <lr^ |i.i[if -- . ou dans les» parlctJài iiU 

tenus cil |)i <'«i^nce de«. son \ cr.i i ii^ , (l'nuln»*< lo fnffnf en- 
tre la hari icj'c drs c'HhImiI.uiIs cl \:.\k'ïiti^ liei» Uaiiies, 
réunis eu 1<mii iioi.*». i-oiuhiea est louchant ce Curé de 
ÎNeuilly qui puise ses élans dans la foi , cl le génie dans 
SOS convictions I 11 éleclrise la cour de Champagne par 
ses prédications ferventt*s ; el ces vaillants cJicvaliers de 
le suivre, oublieux de leurs joules profanes, vers un 
toml>eau , lolyet de tous les regrets et le bui de tous les 
désirs. Tournons nos regards du o6té.de ces temples , oà 
la ( îi lirr» évangélique s'élève aux accents inspirés de 

saint Bernard, tinm du dokre et des réunions de dcrcs. 
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qnnnd h peuple se pressait pour rentendrc, ce loudie 
(i'éloquenre , I oracle delà chrétienté, savait , comme 
Elisée, s'abaisser pour les petits, il parlait la iaagae 
vulgaire ( i } . Sa pensée ne perd rien sous le oostome nà- 
tional : Fidiomo dool U fait usage parait au contraire 
grandir avec elle , et sur [(^ ailes do rinspiration monler 
Tors les deux. N'a-t-il pas été met orné pour tracer le 
lenible tableau du dernier jugement , où Jésus armé 
de sa croîi, entouré de ses anges, reproche à Temjiereur 
Conrad le crime d'ingratîtndeT Sa simplicité ne fierait* 
die pas la véhémenUs apostrophe qae Jérusalem , mena- 
cée du désastre d'Ëdease, vint elle-même jeter comme 
nn défi à la cheraletie d'Europe : € Soldat du Christ , 
» prends son drapeau » et meurs pour celui qui mourut 
> pour toi 1 » Les signes de l'orateur et ses gestes muets 
produisaient l'impression souveraine de l'éloquence; il 
hd suffisait du visage et de la voix pour émouvoir en 
Allemagne d'immenses assemblées qui ne comprenaient 
rien au sens de ses discours. L'ablié de Clairyaox sem- 
blait alors porter sur le front quelque auréole de sainteté, 
la langue de feu des apiMres. 

La tradition allriijue des prodip<*s à reiilhoiisîasme in- 
dicible qu'excitèrent ces humbles moines , proiuuU urs 
du jK'lerinacrc d'ou(ro-mer , la corde au cou, lecib'eo aux 
reins : ils taisaient battre le cœur du vieillard, ils ( [xm- 
vantaient celui de la jeune fille. Par malheur , |ii'u do 
monuments de leurs harangues populaires son l ji;ir> enus 
jusqu'à nous ; de ces vifroureuscs prédications , il ih nous 
reste presque rien. Dans un siècle où la langue était à 
peine ébauchée» ces victoires fugitives de la parole dis- 
paraissaient avec les ciroonstanoes qui les avaient en- 
fantées. 

Le langage d'Oil^fiorgé à cette àpra fournaise, oimserva 
(i) Dt PlMlorel, Hifttoire littéraire de h France, t. XIII , p. i*A' 
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iV'mpnMiilo lie sos oii^iiu>. Crcf de ^ jualun*, oncora^ 
cnil>:)rrassL> , ii niarclic p<>s.'\mqip|it <M}im>ft c'u'yti^ 
lier iiardé de for. ItcbcUq aux mo!!o5 ciidriKmv^^ 

dfiilo^a au Ipiiips dOrSQ» splcndAiurs pluft d'«rt (luo d« 
vcrilableilispinil ion. l^Tiwfèxcty .suivrai jâ dfl iui| 
les cbaDteurs de Provence : jribjlliin« , plqs mde 
«inèjûdjii (itt Midi, Mnihit pacfiijs. epU9 ii9ilîg0iic0 e(<» 
défiiiadefleiiibîljté; leur îfDaymajyofLin^^ 

lilé ila|i^il«»jpam«^^ diP»M 
churniaDUTeKs français (^u'écrwaît Ab»Ua«dk!Pi«|pgcaN^ 
à Ei^oflse, Le chàtolaif» de Çoiu^ , ^iimlier .1^^^ 
UasBoora U.lin de sa yje fit de ses mum» , wm altiilNl 
de lepdtes compluinie» fm'embeUH iine-grdtf» ingéinv^. 
Au dessus d'QaxA'jélèremI la pfmim: des chanaoumts 
p irmi i(»s rois, et ««rbiiUjuiteooiir de Provins , où Gaccs 
lîrulés, le Mcncslrel du Comto et son émule en poésie , 
<:haiilail aver taul de doiiceur. Mais le nom de Tliilt uit 
.'i|>]Kirli( ni a la France entière : s'il relève du. Auid ^juur 
MjM liel (II' r[i;iiiiji:Tf!ine , î! doit <»a mère au ^îidi. ï/har- 
rooni** la Pf itM'iu r' <■( I.ilc f|.in> les vois dorU il <trnait 
Icb saili'> <!«' '^o rliàlc.iijv. M(iiii> lîprdefnii raiiir ^iie «ill 
laurier |kj«'1 il (mlilia, ce l(>\ al servileur de lu reine 
Blanche , la < ouronii!- coiiilalc , le ^rpptre àf^ iVnvnrre et 
la roynulc (!<■ Jcnisalriu , |i<Hir sui^^(! à l'avriiturc celle 
rhabte pafe>i<Mi , t|ui survécut aux épreuves du temps , à 
toutes les traverses de la f^.fffft^ U^PMjlSi çal fifiol^ 
la puissance d'éteindre. > 
Toujours est-il ^^4ietto époque , la MM â^Treit- 
vèri^s s est (»lurée>ii' C0iit«içl.4e^ TmlHiiipiin* Bospî- 
telimfovr lëmcRp^t , comme le nème, la litkv 
ratôi^fhui^ise accueillit ces iuflàetoeà^ tt(^^*|fi|Élf&> 
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royaume, elle donnait alors a^ cc une r^^ale lacilîlé, si- 
non avec un orgueii mat* mel , le droit de nié dans son 
Tastp sein h (otit ce que la nation manifestait de grand. 
A l'exemple du Midi , les Trouvères tinrent leurs puyds 
d amour dans les veillées sous Tormel , où ils récitaient 
lean vers langoureux en présence des dames : seulement, 
êlles n'en sont plus les belles présidentes, elles ne jouent 
pas, aux académies de Rouen, de Valenciennes,de Cam- 
brai > le rôle souverain qui leur assurait rempirc des 
cours provençales. De mèoie» les Jeux-partis de lean 
BneCel sont un écho lointain et affaibli dé nos galantes 
Tensons. Hais cette gloire est édîpsfe par bien d'autres : 
à oftié de cette poésie timide , monotone , sans type on-' 
gtnâl , grandit une poésie mâle, ridie , lificonde. Chacun 
doit revendiquer ses titres : aux Troubadours , les élans 
d'enthousiasmé religieux, d'ardeur guerrière, d'iTresse 
amoureuse , qui constituent h» diants IjTiqucs ; aux 
'nrauvères , l'Epopée chevaleresque et les Fabliaux. ' 

L'Epopée I Elle est digne d'occuper le premier rang 
entre toutes les conceptions du moyen âge : elle compose 
la portion la plus considérable et la plus complète, la plus 
intéressante et la plus nationale de sa poésie. Formée de la 
Légende et du Chant de guerre , ce fut la grande œuvre 
de l'époque, le monument qui en réfléchit de la façon U 
plus naïve la vie sociale, le côté romaiKsque. Longtemps 
lai^bce dans l'ombre de cette vieille littérature ( i ) , elle 

(i) Depuis trois cents ans, le mo}Tn âge n'nvnH ^iit rc occupé que 
les érudils , r t il n'était t''tn(!i(^ qn'Tii point \iir' rmgiiisliqiio. Il 
appartenait a un âge critique , ici que le XL\. siècle , de le rébabi^ 
Ut/tf. Le oMniTenienide» rechereh^a ven w p^éiie et ion hialoire 
n'a pa» encore complète ment éclairé lea diverses parties de ce ^ astc 
labyi întlip. M. Paulin PAris i commencé en maître cette désirable 
b^rie d élude», que le aèle de quelque» éditeurs élargit chaque jour 
par la publication dedocomeiilaiiouTMiiix. Malgré les travainaiic- 
cessifs de MM. de Monmerqué, ReilMlld, Francisque Michel, Achille 
^ttbiMl.*,.. , il reste enoore à cette atvaiile critique bien du cheain 
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méritait d'autant moins la rouille tic I Oultlî, qu'cll»' a 
été!' une des furnics les plus parfaites do la pens^*** fran- 
çaijie au berceau. La vie agitàï et les aventures des deux 
siècles que nous étudions favorisaient à merveille le gé- 
DÎc épique; eût-il jusque-là sommeillé dans le pavs, il 
s'y serait éveillé au bruit de pareils événements. A la vé- 
rité , les Croisades le trouvèrent éclos ; mais elles élendi* 
rent à Tinfini le champ de ses fictions , en décpaTTmt 
tout an monde mjrthologiqne , en fiusani monvoir d'an-^ 
tves machines et de nouveaux ressorts ; et ce n'esl pas.là 
leur moindre influence. Ces pieuses traditions', germes^ 
de beaucoup d'autres, lui fournirent une source ptqs 
abondante «{u'une érudition biaatre de l'anti^aité^ aussi 
rameiMeose que kss histoires carloringieiineB , non 
moins variée «{tto les faUes bielonnes. Les créations 
naïves de i'andenne Mnse hériMiqiic ne suffisaient pins à 
leurs contemporains» «piand les Poètes de œt âge vin* 
rentdépouiUerlaCliansondoGestesde sa barbaraénergie, 
repinendre les premiers récits , rajeunir leur souche féo- 
dale par des branches vivaces et d'innombralilesrajetoiis. 
D finit nommer noa romanden créateurs» tant il y eut 
de puissance , de sève et d'original ité dans ce genre qu'ils 
perfectkmnèrent : enfante émus d'une ère de prodiges, 
ib jont apporté en effet tout le feu et la verve inépuisa- 
ble du moyen âge. Mais voir dans rKpo{)écuneinvenlion 
Individuelle, ce serait ral)ai.vs(M l'humanilé au profit 
d un seul homme. Ces com|K>sitiuiàh de longue haleine 
soiU ( >ideuHneut le produit anonyme de l'imagination 
(k's masMîs, In résultat successif de la mémoire dos siè- 
cles . le chef-d'œuvre involontaire de tout un peuple. Un 
pourrait les comparer à plusieurs lUades de rhapsodies 

à faire ; il y a bèaaeoupile minet à relever avefr les maoïiKrila de 

In n;}>liotiii-()ii(- du Roi et des autres âé\iMs liuéniret. C'cvl une 
loiae féconde qui oe sera pet ëpaii^ de longlempi. 
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(It'larîircs, qui ont eu pour l*isislrales iiilelligenbChrcs- 
litiii lie iroNcs, Adcncs , Jluan de Villeiicuve el les au- 
tros Trotivours duiii la pcfôlérité a conservé les ourrage» 
piulùl ({uc le nom. 

ï.a plupart de poi-nirs furent composés dans la pé- 
riode des Croisades ( i ) , au\(|ueUcs leur tendance cbré- 
licnnc et guerrière élaii favorable. Ce fut sans doute pour 
animer les esprits aux entreprises héroïques qu'ils flat- 
taient les instincts du temps; le iMe reUpeax en fit 
faire ou refaire quelques-uns. La iitlératare et la flociélé 
agissaieot et réagissaient ainsi l'une sur Taiitie. Organe 
miDis de la pensée nationale , le TronTène proclama \e$ 
nobles actions des ancêtres pour enoontager l'enthou- 
siasme dos enfants , exalter les cœurs , agrandir les cou- 
rages, enfanter des héros. Et la France prouva» dans lea 
plaines de Syrie » que si elle avait de belliipieox Puëtes , 
elle partageait aussi leur ardeur. Un caractère, qui leur 
est commun k tons, frappe à la lecture des romans ; c'est 
l'amour qu'ils respirent pour les terres d*Asie. L'Europe 
le savait ÎKjh : par delà les mers , il est une plage fa- 
meuse , promise à sa civilisation , et qu'elle doit se dis- 
puter un jour. Depuis ces guerres prématurées , l'asped 
du 'monde n'a pas changé ^ l'Orient nous tend encore les 
bras; j'en atteste les préoccupations politiques du présent» 
qui semblent menacer l'avenir d'une crise sanglante î... 
Quatre anteurs se sont consacrés à la gloire du roi de 
Macédoine , le seul peui-élre des (irecs qui fut alors 
connu [à], Mais i «Ueiaudre des épopées apparlicnl à la 

(i) Les principales ëpnp^rs chovnlm*«iqtîPs mcsiirml le lem|w 
compris de iiooà i3oo. Il n'y en a pas <l'dnlt'rii'iiri"s ; et h»s poslé- 
ricuiTs ne sont <jn«' th's \ci-sions ou des paraphrase!» de:? prcuiières. 

(i) Laml>erl-li-Coi-« k asuiocta en jonglerie Alexandre de Beruay , 
et tow deux ponnaivireBt let.Ge»les de leur Mro» jusqu'à a« mort. 
.Son testaoï^ti ététimé par Pierre de Saint-Clool ; enfin Jchan-ii- 
Neveleia a conpeié le livre de h Tengeaoce. Les BéncdicUnt eut 
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ligende, et non pag k l'Histoire : ce qu'elles en raoontcnl « 
cfest la donnée popalaire» le vœu du. paon qui le conduit 
au milieu d*endian|emenla féeriques jusqu'aux Indes 
orientales» et. ses batailles sans nombre du Granique au 
Gange « et ses eonquAles sans tenne des Palus-Bféolidcs 
. aux sables de la Lîbjre ^ pour fonder un gigantesque em- 
pire aTBC Babylone pour capitale. U n'est pas de jongleur 
babile qui ne sacbe de combien de couronnes d'or est 
senié le diamp d*aznr de son écu , et quels preux entou- 
raient son destrier à la prise de Jérusalem ( t ) . 1^ Muse 
du moyen âge portait mal la cKlam vdc ^ccque on la 
toge romaine ; ello no s'csl jamais scnLic a i aÎM? que soub 
l'armure du clicvalier. 

Le fond des <''popées les plus nalioiiales offre l'élernel 
combat des populalions chu ticnnes contre les races mu- 
sulmanes , môlées tcrrihies ou les païens j>erissent tou- 
jours par milliers. Les exploits deGarin rinvincihle (a), 
les honteuses dt-iailes du maure Agoulaitl dans la Cala- 
bre (3) , le pèlerinage du roi Flore en Terre sainte (4)» 

prouvé <|ue ce roman , pnlili»' 'vers 1184, servil »le cadre inf^i'-nioux 
aux faits du règne de liOiii» VII eLâu\ prcraièresannées de l'iiiiippc- 
Anguâle. Entre «ntres Iraiborienlaux qui abondent, on y remarque 
eeliit«i: 

Efcftlion est arme 

Qnqoe» ne vi melUor GMcon ne Jrahi* 

(1) AlcMndre trfli|>uw la terre de Salie 

Droit vers Jhrroialein à sa roie aoeneillie 
Qu'il Tuet la cite prendre et avoir en ballie, 
Bicntaircusl détruite et la terre agastic. 

(9) iÀ Xommu dt AiTM le Lohéram » pnbliéiNir M. Ftolin Fine. 
L'auteur, Jehan de Flagy, 'rivait an XIL' aiècle, 

(3) Celte Clianvin de Gestes , qui portr l^^ trois noms d'Agnulant , 
d'Hyaumont ou d'Asprcmont , (ait partie des Komaas des Douze 
pairs. 

(4) ia RoMD do ni Flora el^ la belle Jeanne a été publié par 
M.Fnnciaqaellllèhel, en i838. Il faut rapporter an XIIL* aiècle 

reftr rharnirtnlc cfimposîtion. I n ?t(f( ratiire des Trotivfres ne petit 
placer au-dcs&us de ce |>elil chef-d œuvre que leFablisu d'Auca»- 
sin cl IVicolellc , cl le Roman du Comlc de Ponlhieu. 
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vuîlà les couplets que le Ménestrel leUent dans ta mé- 
moire, et les fragments que le Baron est surtout enrîeiix 
d'eatendre. Parfois la mention d'âne bataille contre ks 
Sarrasins rappelle natarellement an Poitte les hauts faits 
de Palestine qu'il s*empresae de publier (i). Les pala- 
dins fabuleux , qui rerèlent bs costume des douze pairs - 
de Gharkmagne , empruntent aux soldats des Croisades 
leurs traits de loyauté et de vaillance ; les chevaliers de 
la Table ronde héritent de leur fidélité en amour et à la 
guerre. 01i?ier» blessé à mort, se relère de sa couche . 
funèbre pour défier une dernière fois le Géant, son fa« 
rooche ennemi. La première condition de bruTOure au 
moyon âge était derexerar ausenrice de la chrétienté. 
Oger le Danois gagne (our44our les couronnes d'Acre, 
do Bahyione et de Jérusalem. Jurant comme lui par la 
mort de Mnliom, Artus porte un nom redouté de l'isla- 
inisiii*' l a (Jiarlemagnc lui-niciiie, le maître du monde, 
(îliarlcmagne, le véritable héros do l'Occident, qui lour- 
nit au Nord ot au Sud le snjol do tous \f» récifs , no fati- 
gua-l-il {mini son ardonfe Joyeuse confro émirs d Ara- 
bie ! Que parlez- vous do Saxons et do I ombards? Par le 
droit divin de lapoosio, los {ruorros du fiU do Popin ont 
de plus glorieux nuilils et do bien autres liu àlrf-. ( irand 
convertisseur d infidiMos, il va des ArdonTn s au\ Pyré- 
nées, des Pyrénées sur le sol do I ('m|)iro (^reo, cher- 
cher les représailles de Roncevaux ; et dans \cs murs de 
la Cité sainte, les reliques du Calvaire deviennent le 
prix de ses victoires (2) . 

« 

(1) C'est ce que bit Adenit an 4t.* eonplet du Bommùde Btrîe 
mugran» ptè, p. 59, édilien FtalinPiiîi , itl3». 

(j) M. Tabbé de la Rue « découvert le premier ce singiilit r 
Poëmp nn M'i%rttm Bnlannicum. — Il y a sur les fables que la 
dironique |)i>cuiionyiue de Turpiii a fait éclore, des delails pleins 
de acîence et d'inlérét ches M de Reiffeoberg (Cbr. de Ph. Moo^ 
ket, 1. Il , inlrod.» p. i54-«8i }, qoi ne cile-cependaiil pit Texiiédir 
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L'e$|irildf«Groisadess'esigli986 plus iirofondéineiil dans 
1» Epopées moins primitives. U est des Poënws, aux for* 
mes mieox arrêtées, dont Tépoquc précise de ces expédi- 
tions a fourni le cadre : la période poétique s'y développe 
habilement , il y a à la fois de la chaleur et du nombre. 
Les événements qui s'accomplissaient au temps où ils fu- 
rent composés ne pouvaient manquer de s'y reproduire. 
Le Poëtc se trouvait au fojiT des tradilions les plus mer- 
veilleuses ; les peuples pèlerins passaient devant son 
seuil , il entendait le fracas des arniécs chrétiennes , une 
Epopée vivante se déroulait à ses yeux. Quaii<l tous les 
héros du cveie earlovinsien eurent leur chantre , lorsque 
Chrestien de Troycs et ses continuateurs eurent illustré 
chacun des preux de la Table ronde , il fut parlé de quel- 
ques autres paladins qui ne devaient point à la fahle leur 
mâle grandeur. Apn'^s les exploits des Roland , des Re- 
naud , des Oirîer , des Gauvain, des Lanrelol , d<»s Tris- 
tan , ehers aii\ riivicurs , ils évocpièrent les noms plus 
réels de Godetroy , de Uiebard , de Soliman, de S;iladin, 
consacrés par l'histoire, et que les champs de iKïrvIée , 
d'Ascalon et d'^irsur ont rendus célèbres dans la posté- 
rité* Le sentiment populaire, crédule de sa nature et 
franchement admirateur, s'en est emparé pour exagérer 
leurs vertus jusqu'à l'idéal. Il a donné le jour h ces Poè- 
mes nationaux , où l'on trouve la manifestation chevale- 
resque des Croisades , l'expression profane de leur 
exaltatioff et de leur gloire. Quant à leur expression pu- 
rement catholique , ne la cherchez pas dans les œuvres 
de la langue vulgaire; elle est dans les Sermons latins 
des clercs éruilits et les savantes Chroniques des moines 
annalistes , dont il ne m'est pas permb d'apprécier le 
mérite. 

lion de Charlemagne à CoosUnUnoplt: , écrile |>ar un Trouvère 
nonnaiMl du XII/ siècle en granda vera non rimé». 
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Il obtint les honnrars de l'CpopécceDnc de Lorraine, 
qui le premier mit un ir6ne chrétien à c6lé du saint Sé^ 
pulcrè (•). C'est une de ces histoires fâibnieuses de 
l'Orient, où lés prodiges Vencbatnent aux prodiges. 1a 
naissance du Chevalier de la Croiic est anssi cxtrnordî- 
nairc que le cours de sa vie. "Meilleur guerrier que saint 
Georgtvs , il semble avoir reru <lu ciel une puissance surhu- 
maine: il pourfend dans le Roman les géants Sarrasins, 
comme les apùlrcs des Gaules avaient (errassé le démon 
(l,»iis laLéffende. Aux c/îiiquètes de Baudouin no manque 
même pas ce qui'l(]ue chose d'achevé (m iinprime le mal- 
heur, cet intérêt qui pour le vulgaire est le plus attachant 
de tous (îi). Vaincu près d'Andrînopîe , pi iMiimicr des 
Bulgares, pins longtemps capl if (pi l-iiipcrcur, rachetant 
ses jours do gloire par des années d'inforlnne , il ébranla 
si fort l'imagination de la toule, et son Poème jouit d'une 
si grande vosfue . qu'il s'en produisit d'autres à son imi- 
tali«'n , de môme qu'il se présentait un faux Bau- 
douin, un imiMist(Mir, pour rérlanior ses éfats de Flandre 
et de TlainauL On se sent en pleine Asie dans les aventu- 
res orageuses de Jean Tristan, l'enfant royal, dont la vie 
ne fut (pi'un long drame <1< douleur : né durant l'afflic- 
tion d'une Crois?ide, ro u! dlii iireuv Pi iiiee se \ il arracher 
aux caresses maleruciics de Marguerite de Provence ; il 

(i) Godejfroyde lîUkon ou le chevalier du Chrbt esl ua récil 
oraé de Umln let-.CraiMdes >Gandor 4eDotui l'aoïène depuis Paa 
togii juiqaVius. tempe de Saint Louis. 

('j») I<c romancier a intitulé son œuvre: de Baudouin Comte de 
Flandre qui ép ti n le dinhleel d(-\ iiit E!ni>ereur de rdiisl.mliiinplp. 
Com|io6é d'abtH-d en v<*rs , il fut plus tard , comme tous les giands 
Romans, translaté en prose, et subil plusieun rédactions. 

(?>) Ainsi : la Con(|uétc de Grèce, par Philippe de Mathien \ et le 
Romaii de Pemifid , oà te lit un dramatique récit de la bataille de 
Bou V i nés , i n n 1 1 i ment «upérieur aux eenceptlooa giacialea de Guil- 
laume le Breton. 
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vint apprendre à la cour d'Egypte comment on aoq[oiért 
QD peu d'homieiir et quelques empires ( i ). 

Le cjde des Croisades lënfenne tme classe deRoiliaiis 

remarf|uable5 à d'autres titres '. 'ceux-ci nous retracent 
les senlimcnls qu'elles ont fait naître et les idéf'S qu'elles 
répandirent, ils nous ensei^riienl (jue r<>cciflent pen- 
sait au MU.'' siirlt* (lu Lt'irislatcur des Ar;ilR»s. Taiilôt 
c'est un havanl (Cardin, il , dôvorc d'ambilîon , qu'une ja- 
lousie monastique t uU > e aux doctrines du Saint-Siège, et 
qui par son talent de la prédication ébranle l'Kglise à qui 
il semblait promettre un ferme et «élé défenseur f . Ail- 
leurs, ( iie\aiier fort babile, il devient 1 iuU udaut d'un 
riche baron , fait le néprocc comme un simple marchand' 
des foires de Ciiuuqiafjiic ()u liric, cl, dorile <iu\ con- 
simIs d un ermite, il é[H)usc l.i <ou niailie, l'hé- 

ritière d<' la haronnie (31. I.es >leu\ l'oetes ne pouvant 
comprendre encore Mahomet , donnaient une tournure 
féodale h son esprit , h son caractère , à ses mœurs. Dans 
Gilion de Trassigny , le commerce avec l'Orient n'est 
pas moins incontestable (4). 1 ■> jiolv'jamie, princf|Kî 
éminenunent asiatique, sert rie lia^e à l histoire de ce 
genliihomiiie du ilaiuaut : précipité au fond d'uu ca- 

(«)u fut, au le ronaiicicr. élevé & la Batbylone d'Egypte. 

(a) Gellecurieiue Légende de MachoniTnequPs, ainsi qn'orlliogm- 
pli ie l'auteur , se trouve cl.ms la quatrième branche du Renard le 
Conti t'fnit , Pofiiio (luî mérilerait d'être retiré de l'oubli .- il pré- 
sente en effet une inlîoilé de docuiiient& précieux sur les usages et 
Télat dét coiinaiaBaiiees & 1« fiû do XHI.* siècle. 

(3) Rotnan de Mahomet, en vers du XIII.' siècle, par Alexandre 
du Pont, publié par MMf. Reinand et Franeiaqne Michel. Il renferme, 

comme tous ses pareils, une FnuJe d'nncctloles, dont qiiclqiies-aaet 
sont vraies et le plus grand aombre dénuées de vrai^inblancc. 

(4) Cîocthc l'a riir (Vins «on drame ^h' Stella, où il riM-f li hii'iimie 
en honneur» niais ic Ui-auaeuenlduptH-nie français c-.sl bien à\(§6^ 
rent : U finit d'après les idées chréUennes , par l'abnégatiod et le 
sacrifice des deux héroïnes. 
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dipt mnsidniaii, il est âëmé de sn fert par la belle 
Gradenne , et , sur le faux bmit de la mort de sa femme, 
'il épouse sa Kbéralrioe. Il y a d'aillean id im trait de 
▼érilé locale, d'autant plus frappant qu'ils sont en petit 
nombfe. L'amour parle tin langage effronté dans la botb 
diè des fiDes de Sidtan : leur sensibilité est toute maté- 
rielle; elles s'éprennent ayec fougue et délire des guer- 
riers chrétiens, ^comme Floripar dans Ferâbras ou 
Gracienne pour Gilion. Le Trouvère n'auniit-il pas eu 
rinlentton délicate et profonde de montrer que la grAce 
et la pudeur de la femme ne sont nulle part des vertus 
plus naturelles qu'au sein du chiiiUanisme? 

11 fsiudraît avoir contre la langue du treiaième siècle 
de bien fortes antipathies , pour dédaigner ces Poèmes 
puissanis d'intrigue , oh l'actioii tient tant de place , dont 
la narration est si rapide , et l'allure toujours hérOWque. 
S'ils n'ont pas reculé les limites de l'intelligence humaine, 
ils atteignirent du moins l'apogée de leur propre ^a'iiie. 
Sans doute plus d'un écucil devait les arn^lcr, parce 
qu'ils s'aventuraient sans autorités, sans (Ti(i<]ues, avec 
les seules ressources de rinia<:ination , ou , co qui est 
pire, avec dos guides trompeurs. iMais qu'im|x)rU'nl leurs 
lirenccs envers ['histoire, la géographie ou le costume! 
yu importe que les Sarrasins célèbrent lesoflices ralholi- 
ques, ou qu'on entende un émir jurer par la lance de mon- 
seigneur saint Jacques, sernii n! de Philippe-Auguste, roi 
très-chrétien ( i ) ! Le PolHe .1 l)i'au dciiii tu rer les faits sous 
de monstruouv nn.irhroiiismes qui \ inlcnt le temps , sous 
desdescriplioi«.*i iueiisongùrcs qui >Ujijtriment l'cspaee, il 
y a encore \h des couleurs (■oîit( mj^oraines, il y a une 
vérité de scntimeuls nationaux piusi>aij>isi»autc que l'hi»- 

(t) l,c Comte lio (,;i}Iiin léniuignc dans un ^î(''tnoire infiér(* au 
1. \\ de rAt.'adéiiiie «les Inscriptions, des exclaïuatioiti» pieuses que 
les ronuincim tltribuciit aux palena, et delà mme qn*!!! leur font 
«lire. 



( 1" ) 

km, Soit i^mI» ! iMÉan dmperto IftttçàvkiwMlli» 
UmoL daTAMpi -ioii ([u'il aAiMs pmailiiiftfii 
■OMS antay jl nW mudiu fêê m&kmêm H0àÈÊm$lit 
069 chevikniqiMtf «Teit Coujoun k FkwmfA mi yinjf 
sïoasfq'il osprimé «d^.Qrièit* On ne peui 
mécoBBito» <|iie 11 gwgrapliia dwawMftya: dé <— if ^ 
imagiiiiin«leooAM0»%M» ^nwriaitawji^teniiQpiilM 
fil ei là te peÎBlnres d'us» entOtadt^r adèlc , qu:^ 
énnnl^to» Racées pur deB-bonnues qui avaient jkji^lm 
pfljjs dont Ib iprlÉnaf. Lê§ mi^raUons fréquentes de^là 
GraiMde furent à cet égard le plus aclif moyen d'acqui- 
sition scientifique : les Missionnaires lettrés, premiers 
explorateurs des terres et des mers orientales, rectiliè- 
n»nt une foule d i rrnirs, et les relations de Uïil'i uquii» 
pentiircul au luia.uicier de varier davètaUgc i int^l^^ 
dans les détails de ses 1(1 II > ^ i V. 

Toui II' Iniid , les l,j)Mpn's dl!liT(Mit [k'U cnhr «'Hcs î 
elles pris-M' dcnL liicii miru\ I art imilli|(lirr les cvcrie- 
iiiciils (|iir (le nii iiifcr |c>, oarackics . I.oîir licms esl 
{HirluuL u» dir\ .iiirr .irruitipîi , ffentilhyiiiiuc de h^uL li- 
jrna!j(», pluisaul â l>ifu ri ;im\ (hmc^, guerrayonr în- 
"vnirjhJc, «TTjind «mnli'ur <lc p.osc-d'Mrmfs , h.iliilc à 
Idiilc'^ les jinilirsscs , 1)1 isaiit l.iiu rs dans les loiit rui's, 
à jrlcr au jvliis cpals dc^ lialailluiis iiiridclcs ou 
n nitii ir 1rs |nM il> do r('iidf'/-\ oiis d amour. ( lu' nioilic! 
ili s rh(?valiers est lioui f , ui ncrmix' , l)i('[dai>aiil(' : les 
autres», arrosfnn!^ f*î rnicl«^, ihmis di* li.dc cl de stdciî , 
n'aimenl qui- If >aiig et Ici^ cltcvaUjL ra|)i<l('s. Sous» la 
cuira«»«f» et îr li.iii[>or! . Hf»! and ri Pf»nfïn<l ont la même 

(i) En comparant les connaissancrs j;éo;îraphiqnes de ce corde- 
licr avec celle» deitécritaitistluXi/aiècie, il e&L facile de consLaler 
un progrès immenie..— MM. Fr. Mtcbel elTIik Wright ont publié, 
en t839, le» Vejr^gft^e Guillmnw de Kiibmk, Bement-l^^ege et 
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ortlnusiattne debnmm; Uak tei Jt monotoiiie et U» 
ndilMdM'gnods cott|»d'épée parés oufêiMliis, l'aulear 
a parlé la laagne de aon siècle. Cet âge booillanl n'a que 
faire de Tesprlt d'anal jaci ; une patiente obaenration 
ftoidirait son coBor : aride de gloire martiale » il em- 
brasse ses armes avec amour et divinise le eonrage. Le 
speetade auquel il a sonrent assisté et qu'avant tout il 
afiiectionne, e'est la mêlée et ses incidents de meurtre» sa 
péripétie de carnage- Les femmes ellesHnémea sont vail- 
lantes et fières; enthousiAstes de coasbat^ , elles méprî- 
sent'eplui qui en redoute les dangers. Anssi un galant 
Trouvère, voulant éterniser la mémoire des belles dames 
de son temps , a-t-il soin de les vêtir en amaiones chlé- 
lienncs «jui , au moment de le.ur départ pour la Terre» 
Sainte , éprouvent leurs forces dans un carrousel ( i ) . H 
y a pourtant des caractères de jeunes filles tendres et 
mélancoliques, dont le souvenir d'un damoisel occupe 
uniquement le cœur . (piplques patzc^ li atchefiet sereines, 
quelques scènes aUrmlrissantes sont semées <lans los ro- 
mans de distanix dîsfanœ, au milieu des faits mili- 
taires. Tel le déli< ieux. épisode des amours de Tristan 
avec la blonde YseuU, tiré des [Mx-mes les plus {xipulai- 
res nu rao)en âge, délasse l'Amo (lourcmonl de cette 
fumée de sançr, de ces fureurs murteUt^ dont l h|K)pée 
ne saurait se passer. 

K'est-il pas Traisemhlahle qu'une imagination encore 
VÎertre mipnintnit aux Cro!s?ïde*; pour ces n'cils belli- 
queux leurs acUons alhl('li<iii( s , et leurs champs de 
bataille f^^ands comme une provin<x^ , peuplés comme 
une nation? l^e monde chevaleresque que les romans 
ont découvert n'est point une création des Trouvère» ; 

(0 Ce toamoi imagiiiaire fait le tiyet du poém qoe Pierre Gen- 
lien écrivaità Paris vers xi'^!i,%*H fattt en croire l'«bllé1WaMieadl«iit 
•on UUtoire de la Poésie Françaiw». 
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ils ircurenl pas le talent de nous intéresser aux passions 

menteuses d'une société puromont idéalo. A Jupiter seul 
appartirnl de faire sortir ainsi de son cerveau une Mi- 
nerve tout armée. Le sentiment religieux, l'entiiou- 
siasme et I lioTHuiir <l;»i< [il une époque où nos 

rois <l«-\ nii.iirnl rl liMir s (*oiironnrs mi ^rr\ îeo de 
la l*alr>Uik'; ou Iv^ M'iL^n' urs > nmi^-.in! Ir cr* tle Mnnl- 
joio-Saint-IVnis, nieltaiciU li-wv^ Uri*» en îr.iîr^' jMuir 
un i heval , vl vendaient la liUrle anx serf^ l ' ui iiac 
é|M!i'; oii hi ma^nanimeComlp<is» f!r K1<m> liliiniiiii li.n»- 
lement son éfioux , déserteur du camp d AuUuilu' . < I le 
fr)rr^i? d'y nilournf'r: où M?irîyijf»rile ProveiRt» &up- 
piiail nii fhevaliei de l;i hier, plulul que <lr la laisser 
fomlïer vivante avx m.niis Snrrasin*^ . r| nu . pr>r im 
aiimiraMe mouvrim nt , le vieux, ^aierrier eu lait iil i.i 
promesse. Ix^s conquêtes de royaumes et d'enipîn s ipii 
remplissent les rnîTi^n*; «wt la réalité prise *;îm Ir l ut, 
les aventures et l;i \ du mtiven ùgc : c'était 1*^ M;u<inî«î 
<le Montferral counmne roi de Thessalonicpie par la torce 
du jîlaive , ou le Comte de Flandre chaussant dans 
Sainte-âophie^ culiiuruc impérial par la grî^ce de Dieu. 
Le IrAnp «rniblaît alors mis au lot du plus brave : un 
mtkÈÊk (le f««tane n'onportaii «?«e:^ f|«e son coura«rc 
et ses espérances , sûr de iroiiYer en Orîc^nt de vastes 
élaC* el ém armées de faHanx. L'hifitoîre a 4m6 «niast 
Ik pNsdre que Tart daiii BM poëmes : n' uMw Hlg été 
<pi»ée»écrîlB méditicres , ils auraient encore une g^ramto 
▼abor. Peut-èlre, lespoiti^iÉMpi'è ^ jour d(Vu d'vum 
hoam histoire uatioturie icpo«M»4à daiui fiétnde 4e «et' 
amftm i^ligé«8 oq mal connues ! 

Ce pcodok fdpiéne ée l'aifril fkvnçais véanaie flaid> 
tous les antNi'pat jjm mmiwmiom pâumto, pir «n.4é^ 
sordre q^^i a sa grandeur. Histoire et Roman , Contes ei 
I^égcndés , Hynmes 6t Bécils ^ooi entassés pèkhmèle dans 
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t» EpopéeagigMàloqiieft (i) ellas mêlait dfesf Umtë 
flancs tigumreax dis Iréson dé ficlioBs empnmltieB à la 
lofe aux fidik» du Nord et an mjtkes de rOrinl. Im 
génies» les eBcfaanleon, iea m0BBliv> k»étiM inami^ 
feux ont appani eo.foale ms te temps des Croisades. Le 
mojren àge enleva de l'Asie ces myriades de wfnxfhm 
el de svlpbcs qui Toltigeot daas un paradis de flenrs, 
sur une terre rianleet sons un ciel d'aïur ; c^est te point 
par oh l'Epopée catholique s'alite principdeinent à te 
poésie orientâte. De ces inventioifs la plus ingéntense 
est la Fée : non thoius.iAannuite que te Wàlkyrie Scan? 
dinavc , elle a reçu pour dernière parure l'écharpe «ror 
et les séductions magiques des Péris de. la Perse. Les 
œuvres les plus vantées se sont embellies de sa gracieuse 
image. : Champenois , Parisiens ou Normands , les Trou- 
vères ont jeté sous ses pas, niesun's par les Grâces, de 
mocllt'ux tapis (le roses; car la ive aime toujours à venir 
et dif^parailre sans être entendue. Chevalière , il erre 
autour de vous un pur esprit qui vous protège, un ange 
gardien qui vôus console, un génie qui préside à voire 
destiniH». Tantôt il se dévoue au sort d une iauiille sei- 
gneuriale; comme Mélusine, la Psyché du moyen âge, 
au manoir des Lusiîrnan. l antol c'est Viviane, la damo 
du l.ar, qui de son soultle amoureux conduit Lanoclot 
ail pris delà reine Genièvre. Alrine attend les paladins 
sur les IkjiiIs de son île ; elle les enivre d'un pliilire en- 
chanté, qui leur envoie tant de bonheur, qu'ils u ont 
plus rien h regretter au monde. Ine autre, la divine 
amante d'Ogier le Danois, exerçant soo |>ouvoir , ainsi 
que dan<; les ('onles arahes , par des créations splendirles 
et par le goût arts , emmène l'aventureux guerrier 
dans sa demeure d'Avaiion, palais , de cristal au toit 

(i ) leiiNioet Ifrîqnei^bondeiit dans Gérard de NeTcn eC daita le 
Chevalier à la licorne. 
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d'af^onl, «os mnnill» «Ttlbàtrey éMoaiitaBl de jaspe» 
et ruMlaiit <le pÎQrreries : là , Mofgaiie fascine les jean 
du héros par des mirages trop dUpani^. Il eo est eo- 
fin Yont à travers le-monde > mir an oonrsier ulé) 
gnérîr de letm mains les blessnrcs cmellos des htanmes 
d'arme» y .«t prêter aux amonts une fiàteur éonstanft?. 
lyeè Tient qii'à oMé deixsftes Inenfusantes se truaVent 
méchantes ftes qui ne Jonnenl-alles t^uc jnalédictioiiii et 
8oriili'{^(st le dtialisme» idéennèredè ûr rel i ^moh persane, 
met sans relà^ ani'prises le bien él lemnl , qui , iieraon- 
nifiés sons cette imago, se dispnlent la mythologue de noB 
pères. Au nomln^ des fanlCimcs mfilfaisants arrrids 
d'Arabip se place le plus redoulable de tous, levampireï 
alTn'Ux habilnnt dos cinicliôrcs , il s'élanct» à iiiiiiuil de 
sa fosse <lans la couche d'un adulte endormi , pour ali- 
menter sur son sein hrulctiil ave*, liu ^aii^j, liuniaiu un 
reste de vie dont la source n'est point entièrement tarie. 
On recoiiuait a cette elVi a\ iiiio supersliliua la hardiesse 
f(i if'iii^U» , (»l un res«ftuM'iitr des erouls , vi>aiil coHune 

I ilj a\ ce r ida\ I I"» ([M lU drlrrrctit. * • - - 

LuricnUlisiiie cU plus )'ia])[iuil cinMH' dans l'es- 
prit, le cadre et la forme du 1 abliau , iir c qui dut 
précéder rEiKipcj- 'i^ • élément antérieur d étranger 
h la France, il > s «oniiiiue el & y ualuialise pour cé- 
lébrer !e«« av( îiiun > plébéiennes. Si les PolHcs du Nord 
iiiiilemU kî» l*io\<Mirau\ . lenrs devfinrters rf>mmo 
prr«îqTie Jonjonrs , ib (tril lai^x' hirn hiiii drrricrc eux 
Wa» e^hcti» [U'U nombreux de nos 1 alili'ors : a^-sc/ r i( hes 
ponr Mrt' u<'ncrï»ii\, les Troiibriilmirs leur aliaiidnn- 
rii iil (ct ImuiK'ur. On dit que I Ajudogue naquit dans 
1 Orient. De la métempsycose à la lable le passage est 

si faôle, ijpLii est natûnà de voir l'Inde tisscir la pre- 

' ' • • . ■ * i • , . • 

(i) Académie de» Imeriptioiu et Belles-teUrot, l. XX^ p* SSs 0l 
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mièrc ces yoik^ ingénieux , plus ou moins (ransfn-» 
rente, dont s'habilie la vérité. I^e géaie de rhomnie 
eiC peu iQTeaUf. Ggsnopulilesde leur eature^ le Conte 
et i'Apolagae ont voya^^ de contrée en contrée, et m 
0ont transmis dans le cours des âges , partéB par b 
simplicité populaire , depuis le pied du Caucafle , ah 
le flokil se lève , jusqu'aux Pyréâiées , o& il se couche, 
de la Tallée dii.<«ange aux rives de la Loiie. C'est un 
fait dignci d'attcntioa et d*éliide que* leurs 'eoorBes è 
travm l'cspaee et la duiée. H y a quelque charme h 
aoim ainaî à la trace d'un bout de >MMMfe à l'autre 
une naVre hiptoîni , à ise la faire 'raconter en ]^umm 
knguea , 'k saTOir comment chaowe la xend aîemie , 
faUàie on renrichit de aes propres idées. Laisseite 
ces productions légères s'échapper des pagodes indien- 
nes 9 se propager en Perse , prendre nn rcflet du so- 
leil d'Arabie , paiier aux paraboles des Hébreux (i) ^ 
raTalanche , gros^ en cfaônin par la Grèce etlllalie, 
arrive aux l^oaTères » puis à la Fontaine / cet héritier 
direct et natund de Ions les conteurs , qui aMrquera 
la place, de ses récits moranx an loyer , non de la 
France, mAis de l'hunianilé. 

Noos devens aux Croisades doux reeueib de Fabks 
et de Contes , qui tramsèrent avec m» pékiîns ies 
déserts de l'Asie mineure et (es flots de la mer de 
l^yrie (a). Le moyen âge greisit à son tour le trésor 
«lirersel : de ces masses confuses il dégagea des cou- 
leurs , des iinaetes ; il traduisit en donnant carriiNrc à 
son imagiaaliou. Le jjrivil^e des époques jeunes cl 

(i) Savante préface de Saoy , rn tt'te de l'ouvrage de CaliU et 
Ikiniia , vulgairement nonamé Fables de Bidpai ; t8t(>. 

(a) Jean.de Capoue trtdaint , veri 1 969 » le Fable de Galiladan» 
ton Direclorium hamaïut ifitœ ; avant lui, T>om Jehans, moine 
de Haute-Seite, «fait reprodnU daiu le Dohp ^ lko i JeeCoalee 
de Seudebar. 
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hnàks est de ne jamais s'asservir à l'oiif inal qu'allas 
suivent. Marie de France sot donner im carhel piqiiMrt: 
et badin aux traditions que I'Ochî dent avait reçues pt* 
réesile la gracieuse fantaisie de Bidpaï (i) ;. à Infinie 
pliei^ de style , la. NensCrienne joignit une tonrann 
agiéafale et des cadences iaciks. TeHe était la popola- 
rilé dont jonmit ces fidioiis, -<îne Ricburd d'Angln- 
tsmpbignant sa déeovroNie, sesaKd'oii afologm 
eiiefttal». oà il attaque tes ennemis sons 'Jes ifomB àt 
Denavi et d'Ysengrin. Un évéi|ne fait de nêmepoiir 
planter sniat Loob qui , snr la plage infidèle» teraûp 
nait|iay nnewit de seUat et de nuiityr oncYie de 
chrétien .et 4e grand pri nce (2). Lanoriee inlalligâieflr 
de DOS pères aTalt hfisokk » comne l'cadtuit »• de triNK 
. w Je miel ma, iMuds dn ?afie qui contenait Tamer 
bvenvage dn mî. 

'Dès les pfcmiires années dn tieîsièBâe sièdep lea 
PsnAoks de Scndebar drenlenl en Enrope (3). Cesl 
k la vieille sagesse de llnde que les Tronvèros voni de- 
mander le Umé de leurs récits ; seulement les Bndb^ 
mânes fMnemient devant nous le costume et le langage 
des elievalicrs. Lmy d'Âristoie n'a pas d'autre ori- 

« 

(1^ On donnait alor» i tontes les collections de Fables enromûn- 
cées h' nom d'\ ^oprl , iktioo qm* l'on en rr(uail Ips sujets fonrni» 
ptr le Ptirjrgieu. iiïanc de hrance appciic Dit d^Vaopct, ie re- 
cueil qni rrafenDe let liennet. Roquefort a joint à la premièm 
publication de ses œu%res complètes («8ao) uue dissertation fort 
intéreaawite sur ce Poète «ngle-oomMod du Xlll.* siècle. 

i-^) M. Robert/Pablet înédilM de» XII.* , XIU * et XlV.'iièdei; 

(3) Acad.des InacripL, t. X|«f , p. 565 al wiv.; Uënoire de 
Dacier. — T 'atileur anonyme de Parlhenopex de Blois mentionne 
exf»rnséiueiii les fables des Arabes. L'imitation des livre» oriei)- 
lam était an reste une chose si commune , que Hugues de Néiy 
fait observer que mm roman le Tournoi de l'Anteduriit n*a été 
traité ni par les aateuri cbfétiens, ni par Ut aalaon aanviAMw 
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: ce- philosophe et Aleiianclre <soa disciple y sonC 
Mêlés par l'amour au milieu de leurs éludes et de 
leurs oonqnéles ; il9 étaient de tous les . Grecs ceux que 
les Arabes se plaisaient le plus à chanter. Moins déve- 
loppé que le Conte asialique» le Fabliau français ex- 
celle h diversifier se^ ornements (i). Le cbristiariisrae 
kd offrait ses liégendes Moerdotalc» et ses miracles : 
il en a retiré l'admirable aventoie du fiarizel , les Con- 
tes défots de Gaaiier.de Coinsy , et ses dicUé» théo- 
logiques qm lenfénnjmt des discussions courtoises en- 
toe-les MsJiométai» et les Gentils (a). La Croisade lui 
appcend le nom de- ses héros et ses histoires de* hatail- 
les : rien de plus répandu an moyen âge qqa le fa- 
bliau msvTeiUeaz oà Hugues de Tabarie , seigneur de 
Galilée» servant de pamin en chevalerie au meilleur 
baron du. paganisme , confère cet ordre iltuslie avec 
ha cérémonies chrfiliennes un kyal Saladtn » pour qui 
la foi jurée et le traité conclu furent toujours choses 
sacrées comme le<^an. Et pour ne parler .que des 
plus célèbres » ce cbeM'cDdvre de sentiment el d'élé- 
gance , dont Provençaux et Français revendiquent à 
Tenvi Tinvention , |e petit poBme «TAucassin n'attisie- , 
t-il pas combien la préoccupation dés mêmes idées 
était invincible? Pris par les Sarrasins, le gentil 
ami He Nicelette la retrouve loin de Beancaire , auprès 
du trftne de^ Garthage , dans le palais du roi son 
fère. 

Les nouvelles pensées qui Jaillissaieni à cette épo- 
que en Ooddent eurent donc pour édio ctx quç In 

n 

(«) H* JttbliMl 1 publié'en 1839 «n nonvêau Tolunie deCftalet, 

Dits d FshV:nu\ , qui continue les recurils estimahles doooéttnc- 
CMsivement par Legrand d'Aussy, Barhaxaji.el Méon. 

(9) Le livrr de la loi «ft SaiTUiHi psr RtyBOiMl Ii«Ue} édi- 
tion ReÎMiid et AlicheU 
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romiMserM ffançsiaaiA créé 4eplitô Achevé. Trop a«n- 
Ttoi OD ¥ reocoDlre des moBlirs Iicenci»iiM5 et des ex- 
pra tai oag d'une d^lorable crrossièrcté : souiiiiirai 
tMDBeiit aux temps (i).. Peu inslruite des re980iirce|i 
flèanètes ^ l'art» 4a langue n'avait point encore ima^ 
gfné oe» artifices adroits qui parent les nudités en les 
oouTnat d'un voiie de i^éce.- 11: y avait d'ailleurs , 
àeôlédjBsTiouTèrQs du çlergé el de -la noblesse, des 
PolSIes moins rafltnés dans le langage et les id^ , dont 
la bourgeoisie composait avec la populace la.seiUe 
dienteUe. Parfois mâme » après avoir amusé la société 
polie dè la cour et des cbftleaux » le jongleur descen- 
dait dans la rue oU il faisait Jes détijces. do la multi- 
tude, fn lui récitant l'Âpologue qui fut son Epopée. 
Quand les Uénestvab de bas étage adressèrent leurs 
parades de carrefour à ce-iNiblic de hasard , et qu'ils 
vendiwt leur galté en détail sur le champ de la foire , 
ib ajoutèrent au Fabliau l'intérêt de la déclamation 
et rattrait .de la masîqtie; ils l'accompagnèrent par 
la danse des animaux les toors de force et d'adÎEMie. 
De ces pantomimes* oà le dialogue devint progressive* 
ment en usage , au Poëme dramatique^ il n'^ avait 
plus qu'un pas à faire. 

Pour arracher le peuple aux diverlisseniciils dan- 
gereux des bateleurs , les prêtres chrétiens s emparèrent 
de l'inslintl draitialitjue , et le diri*(èreut de Ixiane 
heure vers [g» choses saintes. Les Mystères latins pri- 
rent naissance auprès des cérémonies lrturj»ij|iies (a). 
Bientôt il fallut satisfaire la foule , toujours avide des 

(t) L'écdte BénédicUne «?«itMiM donte prélé peu d'atteolioaà 
C0ft praoien monamenli de notre langue, h cause de leur cachet 
profane /et de la' nâtart de otrtaim détails 411 cbeqeaitiit m 

piété. 

(9) M. Cliarie» MagaiD, OngiiMS da tbéAtiv modeme; 1838^, 
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éoioliotis f1(> la soèoc , et remplacer la langue fiavanfi* 
par .les- idiomes vulgaires. Au douzièmé uède, le 
Drame purement hiératique échappait en partie de» 
mains du sacerdoce , pour passer dans ceUcs des con- 
fréries lali|«eSt quand la pieuse fcvrenr et l'enllioii- 
siasme de liberté» qui pron^oquaient de tontb part 
l'affranchissement de. rintelligenee, lui donnèlwt' de 
grands déreloppements et lui imprimèrent une direiv 
tion nouvelle. Son langage , son idlnre» ses in- 
terprètes changièrent alors. Toutefois la sécularisaâon 
ne fut pas complète. Le- théfttre « passant de rinlérienr 
des églises au dehèrs , s'arrêta sous le péristyle ; et le 
parvis des cathédrales lut fournit encore un temple. Lè , 
surgit réehafand qui offrait, aux yeux émerveÛlés tiîs 
décorations tripartites (i) : d*.un cMé lelénat des dé- 
mons , les flammes* étemelles de l'enfer / et Judas , le 
plus lonmienlé des- damnés; de feutre» Dieu daAs sar 
splendeur .sans fin , environné des neuf ordres d'anges ; 
au milieu , Jérusalem , Beihtéem , les sites vénérés du 
monde. Pour accroître la religieuse rooratîlé des su- 
jets par r influence puissante de la moraKlé des lieux , 
Jean Bodcl , Adam de la Halle, Hutebenf, ces trots 
glorieux fondateurs de l'art dramatique en France, y 
plaçaient frÎHjuemment leurs récits. Ces curieux essais 
nous montrent combien la Croisade avait retrempé la 
vivacité populaire. A part un lanpfage jfrossîer, mats 
parfois énert;i(|ue , il y a beauté de rcuK vpiiou , il y a 
qnchjue grandeur dans les tragédies rlu l*aradis et des 
Enlérs. On sent le retour des pèlerins et la dévotion 
aux palmes de l'idumée dans les uooibreux Mystères 



(i) M. Emile Morice , Essai Mtrii aise en tcèM depirit les 
Mystères jusqu'au Cidj iS16. 



sur la Nalivité, la Passion ou la IlésurrecUon (i) : ils 
cmpruiîteiii Unir éclat et leurs effets aux scènes vis iiiu»s 
delà Terre sainte, au speetarle douloureux du (^al- 
vairi^ (i). Kn témoignage du zMo (jui enflammait la 
naliuit jK>ur d'héroïques <*nlrr|)ris(»s , on y voit fi- 
purer à chaqu»' iiiMaiU U» Ouriliv et le Tombeau , par- 
tout adorés dans ros temps heureux , aux églises, aux 
patbis, MIT la terre , dans le n'el. 

Les auteur^i de nos premiers Miracles adoptaient 
d'ordinairr h loiîd édifiant d'un martyre; puis îls en 
dévelopjiaienl la |)ens(f îuoin^o , é!<'ndaîenl l'aclion et 
dramatisaient l'histoire au inilii u des détails de mœurs 
les plus intéressants. Vn sûr moyen de vivifier le char- 
me naturel du sujet , était alors de mettre la scène 
dans le pays des inlidèles. Ainsi fît Bodelpour la Sta- 
tue de saint Nicolas , la fleur des vieux Drames ; 
quoiqu'il ne soit peut-être pas littérairement le meil- 
leur f il obtint un immense succès dans les. festivit^ 
du moyen Age (i). Toute la pièce est une allunon 
éfkkiiite aux Croisades. PoiHe Ârtésitîn s'était em- 
barqué ave^ Lonis IX à Aigoes-Morles ; il avait été lé- 
moin des déMBties de sa première expédition; et, 
tout ému du sort des- Francis tués en Afrique « il 
fondait sur ces touchants souvenirs l'intérêt de son 
jeu. La nntkitade applaudit ét cria Noël ! en écoutant 
im jeune chrétien , nouTeau eheràlîer ; demander aide 

(i) Nous po^'n'ttons un fraient de Myslèrp sur la résurpecUon 
du Sauveur, qui appartient k ta seconde moitié du Xll.'' siècle. 
C«U0 précleaae oonpoeîHon , âne iTrenrance de Mire Ui^tre, a 
été pnbliëe pour la prcinii^i-e tois en t834, par M. Achille Jobi* 
aal, d'après le naaiucrïi uuiqoe de la bibliothèque da RoK 

(a) III.,OoénBie Leroy » Eltidea Mtr lea mystères { tSS?. 

(3) M. Monroerqué a pnhWé Li Jiu de Saint yicholai , pour la 
société des Biblio|iliil<a français, ea t9^. 
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an saint Sépulcre v succomber de la mort de» héros 
Boqs. les c«)ups des lamtélitcs , (H reowairia palme du 
mifftjre. Elle songeait à U fatale joiumée de la Naa- 
soiire, à la belle noblesse qui avait anosé de soo 
sang ce triste champ de bataille; elle aooiNrdait un 
regvet an comte d'Arlais , prince aussi téméraire que 
'brave, iligne d'une meilleure fin. Pins que tous les 
antres produits de la littérature , l'art tragique doit pré- 
tenter la TÎve empr^te dcs^passions nationales. Auari y 
ieoonnaiMonB4iousla défayenr dans-laqnelleâUtieni tom- 
bés peu à peu les voyages d'outnHuer.L'im^nu n'exerga 
pas toujours sur les espelts la même puissance mjsté* 
rieuse. Esclave de Toplnion publique ^ un Trouvère a 
livré aux risées de quelques vilains un bon ermite qui , 
appuyé sur son bourdon qu'il a planté en terre^ veut 
papier d'histoires ncueillîes aux confins de l'Orient, des 
merveilles de Tyr, desgnenes de Syrie ( i ] . C'^ le pre- 
mier bégaiement de l« Comédie : mais il faudra la snivre 
longtemps de bien près , pour distinguer son piéger 
souffle de vie , et entendre balbutier sa voix liembunte. 
De ces malicieux sarcasmes à. la critique onverfe , 

(i) Kl Pelckins. 

Sc^tcai', pelerint sui , si ai olé maint pas 

Par tf1«, |Hurcaali»iM, par chiu{s, par trvspaa. 

Bien a trente et chionr i\n\ qnv je n'ai arrslt: , 
S'ai puis en maint bon lieu et ii maint «laint caté» 
S'ai esté au Sec-Arbre et duac' à Durestë, 
Dieu grasci qui m'en a scna et pooir preittf , 

Si fui Fsmaiie , en Saiie et m Tit» . • . • 

• ' ' * * # • 

Ta VlLAIRS. 

Je t'en vceil dexmautiri * 

Gw'cntcndABt nom tth vcnie pour lanterne. 

Li Pasaufi. 
A ae Tottible ai ttué» don JlMin-Criit wcielû ! 

Li TitaiMs. 

' Fni^decbi! 

( liJMdmMtrin. } 
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ri«l«rvane fat bienlAt franchi. La Salira' D'est' pas née 
è'hier dans notre FVanoe : .poittanee <léTorante , |^ 
flônyent manraiie i|«a bonne , elle j semble sur sa 
tene dtasiqne , on frnU du sol ,^une production indi- 
gène* An trraiième. siècle, sons mille formes et sous 
foule espèce de noms » tes malins propos font passer 
le temps en joie à oimx.i[ai aiment les plaisantes leo^ 
Inres. Une ironie lailleos» pénètre profondément les 
Bibles et les Bestiaires ; ib • intentent le proeès aux 
physici ens , anx gens de lobe, anx grands «ms le 
dais et snr le trône. Censeur impitoyable , le Senren- 
toifc f qui dei«il avoir pour, dernier mot la malignité 
caustique de Voltaire, s'attaque même an nom calom- 
nié, et poOrtant toujours pur^ de Blanche de Castilie. 

seule polémique du temps s'était réfugiée \k : sa- 
chons d'ailleurs, pour no p.is trop glorifier nos mœurs 
aux dépens do nos piTOs , que c'ost aux époques de 
décadence morale , que l'on vante le plus la vertu et la 
perfectibilité. Celte verve satirique est conconlrée daM 
le long roman du Renard , J'afwlopruo par oxcollcnce : le 
quadrupède nist^ , si céfèbn; dans les f,«i)lf s ori< n(a- 
Ifs(i), ivmplil do ses iiitriguos la cDur et los parlements 
de son suzerain ; piquant sa monture , et le faucon au 
poing, il sort du cli itoau de Mauportuis , dont la Jonr 
raenaçanto vieillissait le roi Lion. Dans < < lif parodie rail- 
leuse do la rhevnlerie , on dirait quv le hkmch i^^p ^ 
craint do soxiirimcr nu ure par uiio Ijonclic )inin;iino. 
Cependant il ne s est pas arrête en ( licîiiiii : il rit des 
reliques, il introduit dans la (li;iire ehrolienne frère 
Robert le Grillon qui précounie au milieu des buées 

(i) Jaoob Grima, dana tOiLOUvrageior les diverurs branches da 
ncn.ird , rn .t rrironvé les rappnrl-! ,t\cc les Iradittrins fir l'Orient. 
Le aicmc éi udil dctuunlre que celle Iliade de rtl^s&e des animaux 
cache sous son vêtement d'emprunt une spirituelle iclionj 
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le pèlerinage d'Orienl (1). Armé de son fouet auda- 
cieux , UagaoB deBeicy frappe la papelaidise «l déchire 
le béguinage. IleonafleiiM»t» pour l'honneur de TE- 
glise » rimmeur narquoise ou rindignalion sévère des 
PûKtes eiagéiail les désonkes .de leur weiélé. Si- toi 
eàl été WD véritable esprk, la Teafeanoe n'aiirail pet 
élé ai lente à éclater , et 1» pensée léformatriee da 
XVI.* sièelè-aarak jeté pla» ses siniBtiea Ineni». 

Tooto impubion* violente prodnil sa réaction. Lft 
pbjen âge avait ênayé riiiatoire et le roman detgnerrea- 
sfuntas ; il en écrivit la satire avec cette forée d'ironie, 
qui présageiiit à l'avenir de temUee ébranlements. Ur 
religion des Croisades compta aussi seshéréti^nes-, el 
pins d'one yoîil moqueuse lança iin<cri d'ina^ulilé aa 
sein de la prière nniverselle (!>).-l|Iab tombées en di»* 
crédit k la fin dn treîaème siècle , elles n'esdlaient plna 
les sympathie» enthousiastes de la moitié du- monde : 
on ne voyait pins - des millions «Ffaommes unis par TE- 
vaogi)c , se lever pour sa défense , et s'aritocr en m 
nom^lérusalem , un momentdélivrée, ^t rentrée daii» 
les fers. On avait aussi rapidement perdu que concpig 
CoDStentinoplc et la -Palestine , pour ne les recouvrer 
jamais. Toujours ambitieux de pieuses victoires , saint 
liOuis ensemonrait do cadavres les sables brûlants dé 
Damielle; il expirait lui-mênie sur la cendre ni,ni<lilc 
de Cai lli lire. Quelle fin d«^ploral»lc , eompaiee avec 
l'éclat du (Il l)iU , (jue ce douloureux laM» m d une pen- 
sée généreuse qui succombe , d'une f(u ardente qui s'é- 
teint ! f.a déff<''hérescenre de cet cnllionsiasme est un 
grave sympiouie d'aU'aiblissemeut moral : le peuple 

(i)'Cet innecte , dans les Poèmes saliriqiios, rempHt les fono 
lÙM» de prédicateur. — Voy. 91. Robert , Fables inédites , t. I. 

('».) Messire Unes d'Olsy , diAlrlnin <h' Canibriî . (^laitau DOmblV 
de« op{kManls, selon l'auteur du Uoinanccro tranyois. 
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aiâil pPTi}^! l*cs[>éraucc , il ])er<lait pres(|UAri'ijai|(g^i|i^ 
lioi^ Ile hardift jcff^tpift ré|Mi|iile&^ à iloti leiif i^^u^ 
renae nédisafice sar ^ .fHam» tommeatt^s au nom 
^ la foi et conlinuéMtpiirJa-politiquft^ iii» Ciyllé» 
qni f«iit au «ielà Dm» .^lietclmr ro/aimes » «pé^ 
ter te a¥eiitimB^<ii^nfler de$ remords, expier <iB| 
crimes , ( t qui ne rappoç|B^jf||ialQi l^pDiadaia Pak»^ 

tilie. Ib wéfomkni aimèiemni aux e^éoHilîMft ido» 

quitter Mà % ^ ^ sa , ^ aifaiM^ .(») li » <B| 

IMS criUquMi rfiilJfciiwé Jw iiiiii^iif kiai , jMrpftnfcclei 
coucafesi d'aMUml pl« pwtitmiw.^a'eyflgt jiéoMi<p|. 
d^à am le M la mHtMé piqatfiia:^.la fomne Imt* 
çâW^ M finesse Indsire; 4»r là Ci wiad e. j a i Xp w 
anr^ ^^cnlmt qiûl loi ml> L^cqpnfriiwaîib 
^vi^ioîi Ine^aiUm et ia^ttobilitéj mhÊim di^AftfiéjWl 
twan cepMiié à^^cé^ qafc ^ teni* ■ .*( i)u 

B jeni à btééîlé^iaeltiiei^nfliteii jlto1taekf>Hirti»> 
«Mit ciotttie eeUe pcoAnca %ittlB » ^poor x|all'Oirâ|Bt, 
nalfpré TiàMiocèa^leaCiaiflite., mtikle pavs 4fi la^^ 
Ul^ etde rhanneiir Pasdîile 41* iMwpa iOmm.,. U 

iàùOiiBikkamm»mmmnM. plna appiftiwr 

l'haniMmia. ;lhUi|pe èi Wam « 4«otwr^ 4è 
ooiu|iér» dei>^î)lMtà9M» lifÉialy le Mon d'An^Uuorre , 
wpwBnaiiéaMt sa jnliinii» Je tkumm M YEnmpi^. , me 
mnké foix eai^ de ]^ Nittifr [t»). Ce fuiOiièiies dë 



(i) La Desputizons don Crotsîé et don Descroizié, compotéepnr 
Rulebeuf à l'occa'^ion il*' la sixirinP <>x[>é<jilion croutrf'-mf»r 'i '^7o), 
offre pour el contre uu piaiiio)cr iiuporlanl par &011 €\aclitude et 
Mférilé.. 

(3) H. Panlin Pâm, le KonuiDoero françon, oà l'«a tnmn 
llûstoîre de qoelqoc» ancÎMt Travirèrat et un dioi» de leare 
ehaiMoiw. 
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Bélliunc 1 W avail consoillé les voyages d'Asie avec cha- 
Icor ; il avait promis en récompense au!& champions du 
Christ victoire sur la terre et paradis dans le ciel. Lui- 
même ne prodiguant pas seulement ses vers , mais son 
bras et son expérience , s'acquit à juste titre une renom- 
mée de prud'homîe. L'histoire s'est émue de l'admim* 
ble réponse que ce Franc dn XIIL* siècle adressa en son 
naïf lanf^ge à i'iunrpateur de Constantinoplc ( i ) : de 
tout temps , le cœur a ^ le plus éloquent des Poëtcs. 
sentiments chevaleresques sont égàkment vrais dMff 
Ruiebeuf , Tune des gloires de l'ancienne Muse Inn- 
^îflé. La Croisade a perdu toute efficacité politique ; et 
pottriant elle est la bienvennc èaps les strophes virulen- 
'tes de cet enfant de Paris. H appartenait au plus spiri- 
tndy au ploif fécond des Trouvères (a) , de fermer le 
OOftHèg» des orateurs chrétiens , et de condurre en pleu- 
vant ce grand deuil religieux. Sa fidélité à la cause 
sainte ne part ni d'une .vague cunosité, ni d'un désir 
d'ambition : il s'inquiète peu des merveiHcnses terres 
d'oûtre-mer » il déilaigne les richesses du palais im^ 
pérîal des Blaquemes. Et cependant il ne portait 
point* couronne comme son rival Thibaut de Gham* 
pagne; il ne souffrait pas de mélaneolié le pauvre 
Trouveur» lui qui n'a pour fortune que l'espoir du 
lendemain. Hais ce qu'avant tout ij désire, c'est la 
reoottvranoe du Tombeau Mcré; le plus cher de ses 
vœujL est d'entraîner ks rois* et les princes , saint 
louis et le comte dé Poitiers , au secours du brave 

(i) liOs réciu de Villefatrdouin et de Henry de Valencienne*, t'é- 

tendent longiiomcnl sur les services qu*il rendit aux Croisés. Liitt* 
torien-poëte , Philippe Mouskes, loi « oonMcré celle pompeutt 

oraison funèbre : . 

L« terre fui pis «n ccsi ott ( 19^4) ! 

QuAr li VÎCU5 (^>ucucs cxloil mors. 

(>) OEiivret-complèle» de Rvlebenf , recucilUee par M. ^Ile 

Jubiual* 
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SargiM le faiiNr dwvafier w^.en Syrie» àla dé- 
fense de Ptolénuili » le dernier bonlerard oà IlotU quel* 
qaes jours encore roriflamme aux fleurs de lis» I7nii|ae^ 
ment oocnpéde son grave et pieux sujet, Rutobeuf se 
montre dans les Gonplliintes de Pelestine le «iurieiix in- 
terprèCe. des idées» dn lèle » des passions qui agirent 
«fec ian( de force sur ses contemporains ( i ) , et qui 
n'étaient pas moins en faveur auprès des artistes chré- 
tiens que chez les rimeurs du moj en âge> 

Tout se tient dans rinlelligeuce. La littérature et les 
antres beauwrts ses frères , semblent les échos du mémo 
son , les reflets d'une st'ulc lumière : ils maiiifcsLeut à 
cette époque une pensée unique , rélancement de la foi 
vers le ciel [i]. Langue universelle qui parlait aux 
yeux et à l'inia^rination , art souverain que la presse 
vint plus tard deUùner , 1 architecture se montra l'auxi- 
liaire aLliUesleltres. C était uu symbole immuable, une 
traduction matérielle de l'esprit dominant dans un lan- 
f, lire plus vivant et plus solennel encore. Quand nous 
reuioritons à 1 étude des âges religieux» nous nous épre- 
nons d elonnement pour des croyances que nous n'a- 
vons plus, pour nn dévouement qui serait an-dessus 
de nos forces , deviuil ce poëme de granit qu on nomme 
une Basilique. 1^ moyen âge a déposé son génie dans 
ces temples grandioses , dont la vaste étendue appelle 
pensée sur pensée , et.qu un siècle entier a construit de 

* 

(i) Il nous reste de ce Tronvèrtt cinq pièces importantes relati- 
ves aiix Croisades, ce sont: La Complainte d'outre-mer; la Com- 
plainte de Conakajitioople , reprise sur les Latins par les Grecs hé- 
rétiques eu sa6t ; la nouvelle Complaiole d'oulre-ner ; la Despu' 
limos dou Croisié et dou Descroizié , qui donne i la fin raison au 
bon droit ; ftii Diz ilc la voie 4^ Tuoet, composé au& approcbet 
du second df|)arl de Louis IX. 

(a) L'InsUlut, continuant riitstoife titiéniffe4« Ftance par lee 
■énédiclîat , a iaeér< , i u commcnceoieot du XVL* val. oae eieeU 
lenle dinertetioii rar l^tai des beaaiperto dans le «oyen âge. 

tSM. 
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ses atiniAiics. L'Eglise ne cadie ptiis Sons terre ses som- 
lires galeries , ses crjpto pavées de tmnbeanx. Aujour^ 
iflnij que les peuples se pressent sur son parvis « 'et 'que 
la croix proteêtriee qui rayonne an IMte eonvle le genre 
linmain de sa himière , il font âu- monnment -chiétien 
jusque-lli si sérieaz , si austèrè , l'air , l'éclat , le Inze » 
la majesté. Qni a dit à ces piliers ma»ifii de se ebanger 
en minces oolonnettes^ont les sommets ramifiés se ma- 
rient enbercean? Qni lit triompher du dntre romain 
l'are de Damas et d'IspahanT Qni a Jeté snr l'ogive d'à* 
bord nue les arabesques , les ornenlents byzantins ? -Oà 
est ridée qui façonna ainsi le marbre et découpa la 
pierre ? La Croisade a partout imprimé ses traces (i). 
L'architecture nouvelle^ toute sarrasinc, compose son 
si} le avec le ^oùl arabe : c'est le même mélange du gî- 
frantesquc et du gracieux que nous avons admiré dans 
les polies et les romans de l'époque. Le sol descathédra- 
le-s (^t recouvert de la terre hébraïque que les pèlerins 
chargeaient sur leurs navires ; ils ont également rap- 
porté de précieuses reliques qui gamÎM^nt les cbAsses 
dorées , les vas<^s qui décorent l'autel , les diamants et 
les jK-rles qui orm nt les chapes, les mitres et les cros- 
ses des abbés, La nef était vide et muette : voilà qu'où 
fégaie du chant de l'orgue , Toîlh qu'à dater de ce jour 
on peuple ses niches d'oiseaux et de fruits dei> tu verts en 
Orient; elle se couronne de feuillages d'acanthe, elle 
ouvre au soleil ses rosaces diaphanes et flamboyantes. A 

• 

(t) Les mnnnmenté les pins remarquable*; do l'nrrhiff rture , Irè»- 
impropreiucnt désignée sous le nom de goUiiquc , dalent d'alors. 
IhMM 10 eMin du Irdnièaie tiède, on tII bAtir Notrto^llme de 
Paris , les calhédrales de Bourges , de Caen , de Bayenx , de Strtt» 
boar»;.... Parmi les archileclcs Ips i>Iu« célMn-f*; à ceUe époqne, 
on cile en France : IWberl de Luzarchcs, l'ierrc de Monterean , 
lU»b«rt dtConcy , Hnguet- Libergi«r. — L'kntfqiuiM M. àm Cau- 
mont a fourni sur ce sujet des indications précises dan les Mé- 
noire* de U Société de NonBomlie » t .«•' TolMoe^ 
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retemple du minaret niuros(|uc qu'il dépasse en Lau- 
leur , le çlocber suspend dans les airs ses llèclies dente- 
lées; il porte dans ses flancs le beilrui, Juiil l'uiiaia 
sacré mis en branle sert d'organe aux joies des fidèles. 
Tandis qu'aux murs de ces cathédrales gothiques sont 
ap|)endues les tapisseries historiées, où la main ilt^s 
princess4*s et des plus jurandes reines I n niait soim nf 
avec la^iaiiic cL lu soie le dc^jui l J un liarou pour la 
guerre chrétienne ou ses hauls faits en l'.iK >line. 

I. huiuinuo mémoire des CAinquétes cl(> iius riait 
jadis conservée dans l'aMiaNO de Saiul lienis, doiu les 
voûtes rovale«! ajipi iii iit à icpéter le cri (ranncs «lu 
inow'ii ii'^t' : Dittu le \ eut 1 Sur ses \ ilraiix au % ifr.irniiii, 
au hicu i t l*^(e, nicigi^iiirs roiilcurs que nul n'a rclrou- 

s il('[iui> , Sosrer fi[ lu itulic I(S exploff?^ des i laucs à 
la prcnilrrc rnu'^ ulc. l.curb lieiles aiin.iles enrichirent 
c*»,s niosaujui'^* riilouissauhs ( i ) : la srrossicri'U' dos traits 
notai! rien au niôrilo i\r< onàeniuuU» , ni la roidour des 
iniae*'s à la juin U- do r-iiiaux. Voici fsicfe rcpn'sontée 
par une ciiadeiie. Aulioche, que liui^» cciils (ours cl [uns 
lieues de rempnris |tro(éjTeaîent au loin, brille sur un 
vitrail h tond d or. Vojez la balisle qui trappe à c^ups 
redoublés contro Térusalom, .\ la bataille d'Ascalon , U?s 
chevîinx se hcuiU'iil , Ic^ ]ii(|ups s«» croisent , le choc des 
an I ICO se déploie: «m rci <nuiait (".roisé^ au lilason 
ivdi iiipteur qui distini^iir leurs rastjués , on n^marque 
nos baaderoh'^ llcurdclisrrs IIoUim- au l)nut d«'S lances. 
Kt le savant nnui^lrc a iracé des vers patriotiquoi^^aur 
CXpluiiH-r ers t:r>i4îs niervcillcux de la chi»vnlerîe. 

l/ts j>C''ni"- l'I le?; récils de? (.rùis.iiics son} lidclmienf 
jjnnéfj d.ins livres, moDan4eiJl> plu< <lurabltia qm- le 

(i}Dom Fétibien, Histoire de l'Abbaye de Saint-Deais.— Ce* 
«ilndx «Ml emi è w M ent reproduili dût le père MonlAumNij an 
1 1 de» momtamltde 1» nomvdûe fnafiiit. 
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rOrient, 1t France se oomplaîsaU à enUmilrc àn mfliea 
des assemblées pl^ières, les naaTetles dWre-mer que 
Gonlaient les pèlerins. Quélte noble famille n'avait akm 
son seigneur on ses proches enrôlés sons les bannières 
que la foi promenait à travers le inonde» tantôt an 
sommet de la colline des Oliviers, tantôt snr les cré- 
neaux de Byzance» et qu'elle planta an dernier jonr aux 
bonis du Nil î L'Histoire de la guerre^ainte commençait 
ainsi dans les manoirs féodaux. Quand les Chevaliers 
succédèrent aux Moines pour l'écrire, elle subît noe 
Iraiisloniialion complète : de chronique latine, elle de- 
vint ces Mémoires pittoresques , dramatiques , sans mo- 
dèle dans rantiquilé; et la Prose française naquit im- 
mortelle sous ]c burin ilc^ Villehanlouiii < t des Joinvifïe. 
Soldats au itioineul. du danijer, ces nou\ « aux historiens, 
dont la plume est une dague, redisenl leurs propres 
triomphes simplement, saus a{^réts; mais ils ont le se- 
cret d'émouvoir, car ils ressentent la proionde émotion 
d'un témoin oculaire. C'est parce qu'il a vu de ses yeux 
une poiffnéc d'aventuriers enlever d'assaut, un contre 
vingt , les remparts de Conslantinople, que le valeureux 
maréchal de Champaprne marque son livre d'un si beau 
caractère de gravité et de niAle prandeur. Après avoir 
révélé son esprit politiipic dans cette expédition mémo- 
rable qui soumit un instant la Gréte h l'unité catholique, 
il en a dicté les accidents dans le naïf ramage de son 
pavs , sous la seule inspiration delà nature. Habitué h la 
solitude de son château de Provins, et à la |>ii]\i été rus- 
tique de sa ville de I royes, il n'a pu (onlenir lui aussi 
son admiration (mi face de la cité imjK^riale qui s'élevait 
orgueilleusement sur l'Europe et l'Asie, et couvrait les 
deux coutinents de ses riches édifices ( i ) : comme ses 

(i) ....... Or p€«E savoir que nuit esgardcrent Constanttaobie 

eîl qal enqnM Mi* ae lavoieni nm, qne il ne poineat mie cmmNt 
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hîiHis frtV(^s (l'armes, siinph^ vnHrls (jui s ont se faire 
rois, (levant l'or ilt^s hasili(iiit\s , (]o>ant lo palais des 
BI.Kiuerues cl (Îp Bnrnlcoii , il n yAà (es vou\ stirla lance 
dont il devail hirniôl se srr\ ir i,'lorîeusonî<Tit , il a Hé 
impatient dr dispulcr la rive asidlitiiio au courage mer- 
cenaire des N a^;lIl^M's. Tout cola est dit avec vigueur et 
concision ; ii trouve dans la vivacité de ses sentiments 
l'un lté d'action et d'intérêt. Il est donc vrai que les rè- 
$:1os données par l'art na sont qae - les leçons de 1« 
nature. 

Villehardoain n'avait voulu qu'enregistrer des faits 
militaires. Un siècle plus tard , le sire de JoinviUe noot' 
laiiae pénétrer dans la vie intiine <le ses personnages. 
I/aveu ingénu de ses croyances^ nue résignation at« 
leodriasante et de plaisantes saillies au milièD des dé- 
jWStres, prêtent à ces mémoires quelque chose de sa 
propre individualité. Sur le champ de bataille de Man- 
sourahy il s'exalte d'une gatté guerrière, tant l'oubli 
du danger est naturel à sa nation. Çourage, bon Séné> 
chai , on parlera de vos prouesses en chambrée devant 
les' dames I L'admiration sans bornes qu'il a vouée à 
son compagnon d'infoEtone, au Uoi de France dont le 
règne fol absorbé par une pensée de Croisade , au juste 
selon rKvangile dont la vie fut un commerce de chaque 
jour arèc le ciel , accroît Tînlérèt de son livre , en même 
temps qu'elle ennoblit l'éminente vertu de l'historien. 
La Térilé a pour lui un attrait indicible : il s'agit de la 
gloife de saint Louis; et le premier désir de son cœur 
est de la pnUier par ses écrits, comme il a contribué 
par son bras à l'acquérir. La langue de Joinrille attertO' 

* ■ 

que li riche vile peut mtre en tôt le'ineiidey le Ttle qbi de lolee 
lesenlm ère souveraine : cum il virent ces riches palais et cet haltes 
y^gtties dont il i avoil tant que nuls nel poist croire se il ne le veist 

• l'oU » Geoffroy de Villebardouin , Histoire de la conquête de 

Genetanliiiopie, liv. 3. 
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00 progrès oolablc parmi les esprits : sa phrase^ plos 
d'élégance , et sortoot de clarté ; son allorc est moins 
latine : exempt de préoccupation liltérairo, il indique 
naïvement les causes dans la narration des effets. Mais 
la candeur de 1 enthousiasme et la mise en scène du moi 
embellira ieiit-cUes cet ouvrage, s'il n avait suivi par- 
tout sou héros , et s'il n'eût combattu à ses cùtés ? 

Les vives impressions du voyage en Terre sainte ont 
iolroduit un esprit romanesque dans la Chronique , 
m^me dans celle qui s'écrit au fond des cellules , sous 
lei arcades sombres des couvents. Il n'est pas jusqu'au 
simple reclus , étranger aox combats , qui ne trouve^ 
en parlant de la conquête ou de la défense du Tomlieau , 
ce nerf qui n'appartient qu i l errivain, ces qualités 
d'cx[>r<'ssi<>îi Pi ces iKmnes lortunes de stjie par les- 
quelles ii se montre supérieur à la langue courante du 
temps. Trop souvent le cri de pnJerre résonnait au seuil 
des monastères , pour ne pas ébranler ces cleres d'Ks;lise 
dans leurs veilles laborieuses. Si tous n'aeioinplirrnt 
pas le pélerinacre , ils ont consulté les Evoques les plus 
sinrAres, ils oui ( «oulé 1(S vicuv Barons revenus de Jé- 
rusalf m. Combien il est à regrellrr tjue , par un respect 
pour rantifjuiié qui surprend peu k cette époque, la 
plupart de nos c hroniqueurs , que Guillaume de Tvr , le 
Tile-Livp (les Ouisndes^ se soient privés du charme 
inexprimable du llotnnn Wallon, tout ilorissaul de sa 
virginité native I Mais la littérature latine s'était plus 
particulièrement n^rvé les genres importants ; elle 
n'abandonnait lout-4i-fait aux nouveaux idioiBet que k> 
doniaine de l'imagination (i). 

Les Croisades ont inspiré ee grand nombre d'histo- 
Kîens. ËUeft irait mieux enoore; ^Jes leur cvéèrait à» 

(i). BL TAUé PffompsauU, Dneoun sur le* publioatioH litlé- 
rtîm dn mica àgC{ t835* 
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leclours. Jamais la langue française ne fut plus répandue : 
elle préludait déjà à ses brillantes destinées d'universa- 
lité [i]. Les >iormands lui avaient ouvert l'Anglelerro à 
la journée d'ilaslings : Charles d'Anjou, par ses chan- 
sons légères, la faisait fleurir dans ses deux royaumes 
dcXapleset de Sicile. Dépassant même l'Europe, elle 
volait d'un pays à l'autre, partout où les Croisés hissèrent 
leur gonfanonet portèrent leurs pas. Godefroy l'imposa à 
la Palestine; les fcudalaires de Jérusalem l'introduisi- 
rent en Syrie. Cinq empereurs latins la naturalisaient 
à Constantinople ; elle fut parlée dans les lieux de la 
Grèce où s'établirent les vas.saux de Baudouin , partis 
sans fiefs et sans avoir , et que la Croisade avait sacrés, 
l'un seigneur d'Argos ou de Corinlhe, l'autre sire do 
Thèlies , celui-ci duc d'Athènes, un dernier prince d'A- 
chaïc. Ijîs colonies d'Orient se trouvèrent ainsi livrées à 
la conquête de la langue, lorsque l'épée des chevaliers 
n'eut plus rien h conquérir. L'xVsie devenait française , 
comme autrefois elle s'était faite grecque dans la course 
rapide d'Alexandre. r» 

Certes, ce sont de très-beaux commencements, et voilà 
tous les germes d'une pérennité glorieuse , d'un magni- 
fique avenir. La France n'a perdu outre-mer ni son 
temps, ni ses trésors, ni ses hommes, puisque les guerres 
saintes lai ont envoyé de si heureux rfeultats. Toutefois, 
le vaste développement des lettres, provoqué parla Croi- 
sade , présente un singulier caractère. 11 faut chercher 
les avantages qu'elles en ont retirés dans l'activité même 
imprimée aux esprits, dans la préparation réelle h un 
siècle meilleur , bien plus que dans les œuvres qu'elfes 
produisent immédiatement. Si quelque chose manquait 
dès lors à leur illustration complète, ne les rendons pas 

(i) Maxime de Choiscul-Daillccourl; de riiilluence des Croisade» 
Mir réUl de» peuples de l'Europe ; 1809. 
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rcsponsaMes de ritn|)<Tr(M'tîoii des iciiip^^, n'oublions p.i4 
(T fjup nous ont coûté d'efforts et de révolutions Icsidws 
qui leur firent défaut. L'enfance do l'art ne peut créerun 
graod siècle , qui demande avant tout la gradation et 
rharmonie dans l'ensemble. Cet âge, brillant d'âme et de 
jeaoessc, n'a pas élevé un de ces monuments exemplaires ^ 
gloire étemelle d'une littérature oii toutes les lumières 
d'une époque Tiennent se réfléchir, un monument dont les 
bases durables résistent au cours des ans , dont le large 
fronton attire les regards de la postérité , et qui sert de 
fkmiox générations àvenir. Il attendit en Tain nn génie 
de premier ordre , suprême dictateur qui couronnât sa 
pluûse littéraire , légitime despote qui assurât au mouve- 
ment de l'esprit sa consistance et sa maturité. Mais an-* 
deMonsdeces8Qbliniité»inaccessihles à la foule, il est en* 
coure des grandenn honorables. Placée oomme nn arc de 
triomphe à l'entrée des âges modernes , c^te époque esC 
«ne ère de renaissanee pour les facultés humaines , avec 
tont œ que cette situation éaergi(|ne amène de mêlé , de 
riche, d'imparfait. Elle a de toutes choses l'étude, l'in- 
lelligenoe et l'amour; elle remue tontes les idées, elle 
afance par toutes les voies , elle ne vent laisser aucuiv 
sujet en arrière. L'unité est dans la marche générale 
Ters le perfecUonnement qui entraîne la société. Le 
moyen Age mérite donc de oompter dans l'hisloire dos 
développements successif -de notre littérature ; car, sui- 
vant le mot immortel de Titus, il a rempli sa journée. 

Pan s'en fallut cependant que les lettres françaises , 
qui avaient recneiUi aux Croisades de si belles inspi- 
rations, n'y tiouTaasent h) principe de leur, ruine.: les 
dépouilles de l'Asie leur donnèrent la tunique empoi* 
sonnée dont le venin faillît les consumer. .11 fut fait 
alors à là littérature une déplorable application de la 
philosopliie et du didactique , science et dernière ex- 
pression des peuples 'VjeîUii. L'obacnre métaphysique ,* 



Digitized by Google 

4 



( m ) 

i|iie durent 4tt TOgue les counneiilâins Avkemiè eC 
d'Avenraflto (i ) , nous est rénoe d'Orient , comme tmif 
le reste (a) ; l'hospitalité nous fat fatale. Fagîtive de 
Cipiistaiitiiiûplc , elle aborda sur les ilva^cs d'Europe ; 
k la Inear de rineendie jiuqu'à trois Ibis dlmné par 
les Litiiis. £t les flammes qui répargnèieat oonsu-^ 
maieftt Diodore et Mybe , 'lês Harangues de Démoa^ 
thèbe et les Disiûomidllypérifle les Hisloives d'Aririen 
et oelles déClésias , les plus liehes trésors des biblio- 
thèques byzantines I P^ertes irréparables , dommage si 
sensible qu'il a sofQ à quelques énrdits pour maudire 
les Croisades et nier leurs bienfaits (3) I Les livres 
d'Arislole mal compris servirent Ac tc&te aux étud«tf 
les plus subtiles I h la manie d'ar<s'uùi-s , mx formules 
péilantesques , au procédé géométrique de l'argumen» 
t.ition. L'I'iiivorsitc do Paris fut exclus! vomt iil «agitée 
par les vaincs disj)ulrs de la scolasliquc , les sommes 
ihéologiqucs cl les seiikaœs de sos IVx^tours : dans œs 
conflits de la parole, la colline Sainle-Gencviève s'ac- 
quit une renommée stérile. L'abus ne venait pas du 
Dieu , mais i\c ses ministres ; ces sépulcres blanchis 
défignraieiil par leur triste empirisme la Fcligion du 
Sage de Stag^re. * - ■ ■ • 

(t) Arabes s'occupai«tit bMœoup de «linlcc-tiquc et de aié- 
Lipli\ siqiir , d'où naquit parmi ctix la Philosophie scol.i-^fiqnfî , 
qui de Cordoue et de Bagdad se répandit dans toute l'Europe. 
Arerro^^ loaleiuiit qu'avant Aristele la nature n'était pas ache- 
vée. Alpharalie ae vantait d*«voir lu quarante fais aai livrei de 
physique , et loin d'en ètferMMatiéj it ae disposait à recommen- 
cer cette lecture. • . 

{■%) Rigord , Gestes de Philippe-Augnsle. — Nous !i<!ons dan» 
ane l^hronique de Saint-Denis ces paroles remarquables : Hoc 
«iM» WUblÊmiti,meJUau aUuUtiibroê Grœeotà ConHiuUMPpoli 
(cAtmmmwi brève Eeekêim SanetiJHoi^êii ; ad ann, t^Sj ). 

(3) llecren , Essai sur nofliiéiice des Croisadei , Irad. parCfc. 
ViUer^ 3.* perlie ) iSe8« • 
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A force 4c toviïMr ainsi sar lui-même , l'esprit m 
Sttbdlifle et s'évapore. Le treizième ûèole finit à poÎBB i 
et la poÀie est atteinte de aéchœssc , les gr&ces du 
début se sont dt'çolorées. G>mme chez les natîOBS , il 
j a pour les lettres un certain charme de jeunesse qui. 
meurt piomptemciit > une fraîcheur de naturel qui ne 
doit plus renaître ; le premier âge d'une lidératurc 
emporte sl\£c lui les pins belles Cmllés de l'intelli- 
gence, période suivante n'est pourtant pas la moine. 
ISoonde eh- oayrages riniés : il* n'est si minœ-siyet • 
Biatièfe si rebelle i qu'on ne reféte de la mttore. A ee 
dAordement .Ijrnqne manquent le goftt et rîmagina- 
tion ; j'j TOis beaueonp de Poètes , nais peu de poésie; 
H sendile que lee rc» favorisent les piétontions du prck 
lane Tulgaire', à mesuceqne le véritable génie défient 
plos tare ;. la raoltilodo écrirains n'atlealeraît-olle 
que Tabsence des talents ? En mène lampe , Téga des 
Epopées fournit en FrauCie sa carriève* L'inspinAiou 
épique Ta s^épuisant chaque jour dans un style vide de 
pensées et d'harmonie , dans une imitation serrile des 
CBUvriBa prinkifas ; eUe ne prodcût qu'me«litlératuns 
artificielle de calqiw et de traductions. Le renau ergo- 
tenr de la Rose appartient à ce dédin : le jargon sdMh- 
lastique y usurpe une large place , ainsi que l'allégo- 
rie , qui échauffe et vivifie le monde physique , nais 
qui refroidit et paralyse la natare morale. La para- 
phrase fut l'exercice favori du quatonièaM liècb : il 
reprît les anciens Poèmes et les niétamorphosa enréciti 
l'aliulcux de chevalerie errante. C'était placer l'Epopée 
sur un verîtahle lit de Procuste , où le copiste tiraille 
cniell^wenl son modèle afin de i'tleudro outre mesure , 
où plus souTent il le mutile sans pitié pour le raceourcir 
■h sa taille. Fnfanls dégénérés d'une race héroujuc , 
ces romans sont ir;inslatés de rime en prose : ils accep- 
tent tous les t\]K's qui avant eux dominent la scène 
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é|)i(|uc , ol ils n on ajuuleronl aucun. On y voit figurer 
les tourelles d'Asie , le fantastique empire de Trcbi- 
zondc , cl les paladins des Croisades (|ue les romanciers 
avaient devant eux , comme les Grecs hîs compagnons 
d'Hercule. Mais ils sont morts ; Tàmc leur manque. 
Le goût des pieuses aventures et les terriMes coups 
d'épée contre les Turcs infidèles nous paraissent ici des 
passions aftaiblies , des amours surannées. Qui pour- 
rait reconnaître les fleurs printaniùres h ces bouquets 
d'arrière-saison qu'une bise d'hiver a flétris? On sent 
que le c<rur de la société ne bat plus aux souvenirs 
qui bercèrent son enfance ; évidemment elle ne met 
{K>int stm ambition ni son honneur aux conquêtes 
d'autrefois. Ia* dernier héros des Croisades est monté 
sur le bûcher avec le Grand-maître du Temple. „ 
Comment rouvrir au charme des inventions poéti-« 
ques les esprits endurcis par les cris de fécole , par de 
criminelles factions et d'horribles mêlées I La vieille 
devise nationale. Dieu le veut! ne retentira plus dans 
l'histoire ; les armées adoptent alors pour ralliement 
les mots de guerre civile. iS'avant pas assez de ses 
mains pour se déchirer, la France de la Jacquerie, des 
Armagnacs et des Bourguignons , la France de Crécy, 
de Poitiers , d'.Vzincourt , ap|H*lle encore C4>llcs de 
l'Angleterre. ElTrayéc du dehors , inquiète du dedans , 
à part la vaillance de quelques preux, elle ne renfer- 
mait aucune grande pensée. Dans le monde moral , 
toute chose devenait pâle et languissante ; los âmes 
étaient solitaires , les imaginations infécond(»s. La litté- 
rature, desséchée au souffle des agitations politiques, 
resta mesquine et fanée. Stériles en progrès , le qua- 
torzième et le quinzième siècle n'agrandirent pas l'hé- 
ritage intellectuel qu'ils avaient reçu de leurs pères ; 
celte phase prosaïque forme un vide dans l'histoire litté- 
raire. 
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Kii présence' do celle dégradaliou iiiatt( udue, on peut 
demander h quoi servit t'npparition d'un jour lumi- 
neux jelè entre deux nuits pendant la période des Croi- 
sades ?■ Semblnlde aux oraijes du î.iban qui , après 
avoir éljrardé ^e«; rimes , se dissipent sans laisser de 
traces, (c Lrraini lait serait-il isolé dans les aniKilfs de 
l'esprit huuiaia ? Non ; les lettres n'hélaient cjuCiid or- 
mies sur la terre de Kranœ on leur îrerme ne meurt 
jamais. Mais s'il v avait eu rinq siècles continus d'une 
ignorance égale à celle du dixième , cette nuit eût été 
la dernière , et la nouvelle Renaissance se (roiivail 
impossible. Le réveil des Croisades se lie par consé- 
quent h la marche générale de la civilisation , dont il 
est un degi^ important , décisif. Elles ont modifié 
le caractère national ; elles réchauflTèrent une foule de 
sentiments quine seiontplns éteints. N'est-il pas resté 
dans nos mœurs nne empreinte de la vieille rx>urtoisie , 
orgodl dé nos aïeuT » et de la fidélité chevaleresque qui 
fiitle type du caractère français en Paleslioe? Tel est 
le génie de l'homme : ses fortes impressions survivent 
longtemps aux causes qui les ont prodniles. 

'Outre leur présent intellectuel, qui appartient en 
propre au douzième et au treÎEième siècle , les Croisades, 
ont déterminé ci^k 1([ues-unes «îes conditions ultérieures 
de la langue française ; elles ont laissé -sur sa littéra- 
ture , qu'elles conquirent en partie -, un splendide 
reflet de leur glorieux éclat. Le mojen âge ne ressem- 
ble point aux générations spontanée», qui» n^ayant 
pas eu d'ano6lres , n'ont aucun successeur. On ne peut 
le détacher de la cbalne des temps, pour l'égarer, ainsi 
qu'un point unique dans la durée , sans relation avec 
le passé , sans penchant Ters IVenir: Voyei au con- 
traire s'il n'est pas delà même famille que cette époque 
incompanUe , majestueux oourennement de notre Iitl6* 
rature, oil fut consommée Yœmé de son unité : il «'y 
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fatiach^ par.loas les Ikm de Tart , il Teiplique par 
toutes les trtdîtHMiB de la pensée. Sa ehevaierie oou» 
conduit aa diantre du .Gid , 1 apologue k la Fontaine ; 
son esprit njailiit sur les inventions da tMtre » et la 
galanterie lepiodiée. à notre scène fnt riiéritag<s . des 
romans de Gharlemagne et de la oonr d'Artas« Il y 
avait en fusion des poésies d'Cc et d'Otl , oomme deux 
rivières qui , unissant leurs ondes plus ou moins oolo- 
t6m, ne forment qu'un fleuve d*une teinte uniforme. 
Après le détour du seizième siècle , pendant lequel la' 
Mtténiture'se fit grecque et romaine , ce fleuve au large 
sein , aux. affluents nombreux , aux sinuosités infinies, 
retrouva ses couleurs natives el sa première allure, 
pour couler dans un lit plus libre et plus profond sous 
Louis XIV. La Trovidence , plus prévo^aïUc que nous , 
saill i le préserver aujourd'hui de sa fougue et des 
souillures de son propre limon. Cet avenir littéraire 
préoccupe tous les esprits : la question serait-elle celle 
d'une renaissance orientale ? Dans les instincts naïfs 
de l'eniauce se trahissent déjà les affections rélléchies 
de l'Age mùr. Il en est de nièmc en liuérature. Fille de 
l'Orient par les id«vs qu'il lui doiiua au i)erceau , la 
Muse française garde au tond du cuiur l'amour que les 
Croisades lui ont inspiré pour son père. L'art vit encore 
là : s'il ne nous apparaît point dans sa splendeur, c't«t 
que, pareil au\ colosses de Thèbes , il est enseveli 
jusqu'au front dans les sables. Les temps viendront 
peut-être, où cet Orient, qui n'a rien [xidu de sa fé- 
condité^, ranimant le monde comme un autre La7are 
aux rajons de son soleil , rendra ses ailes à notre poésie , 
et donnera à la France un grand siècle de plus. 

Spectacle imposant que de voir les peuples attirés 
vers des horizons de lumière, et l'instant après rejelés 
dans des abîmes de ténèbres I Cette lutte périodique 
entre le jour et la nuit constitue la loi du monde pbjsi- 
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que ; elle est ftiMsi l'histoire àa monde nioral. L'Imma^ 
nité peQBaate , tour à tour ttiomphante et hnmiliée» 
y fi lens eesse en arant vêts en bat mconnu : la Tolonlé 
divine qoî TappcUc , lai met aa coBor le oenn|pe de 
tenter aes sublimes destinées , et respoir de. les attein- 
dre. Sa-maidie étemelle à travers les siècles senUe 
avoir pour figure éclatante le pèlerinage tant de fols 
entrepris et si souvent raeoniépar le chrétien da mojen 
&gc , qui allait cherdicr an bont da monde la Gîté de 
léhovah , la croix et l'épée k la main. Engagé sais 
antre guide que sa foi dans un océan dé siddes et on 
désert de montagnes , il y mourrait d'inanition , si 
INen ne jetait de loin en loin snr son chemin qnelqae 
verte oasis , oii II reprend des forces afin de pour- 
ai^ vin son aventureux voyage , et de traverser de non- 
velles solitudes ; jusqu'à ce que les hautes murailles 
de Jérusalem se levant enfin à ses jea\ , il salue par 
des cris de joie la 4erre désirée , il oublie à sa vue 
et les lon^ ennuis et les fatigues périlleuses de U 
route <ju il vieut <le parcourir. 
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HÉSIMPTION 

• ■. • . . ♦ 

DES 

LUS DA!lfS LX SÊA^Lt. l'tfiUQUK DU 28 FEVRIER 18 » 1 ; 

Pas m. FLOREirriN DUCOS» 



' MsssmuRs , 

C'est sous r impression doulourensc qui nous agile 
encore, que je \icns essayer de vous retracer- le ta- 
bleau des travaux intérieurs de 1 Académie, pendant 
l'année qui vient de s écouler. La tombe s'est k peine 
fermée sur deux confrères si dignes de nos regrets , 
et un devoir dont l amertume n'est pas sans quelque 
douceur, m'impose la nécessité de rouvrir des bles- 
sures profondes , en vous rappelant quelques-uns des 
titres de ces 3fn in teneurs à notre aiTeclion, et au 
deuil que leur perle a K^andu p»rmi nous. D<\j:) si 
remarquables par une vaste instruction et des talents 
littéraires d'un ordre très-élevé , R!. Cabantous et 
M. llaKMier se diiUfigiiaîeot encore par im dévoue» 
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menl tout particulier k nos institutioitt , par une as- 
siduité coDstanteà nos assemblées; et» ^ans raooom- 
pUnemeat de leun devoir» académiques» par nue exac- 
titude qui ne s'eàl pas même démentie au mlUeu des 
doulenis et des infirmités auxquelles ils ont suc- 
i»mlié. Hs ne mt plus : et tandis que la terre dévore 
Jeur lragîle dépouille, leur esprit vit encore parmi 
nous ; leurs idées , leurs pensées, lenis paroles se r6- 
veillént en quelque sorte dans cette eniseinte , -et vont 
devenir le sujet de nos entretiens. Admirable préro- 
gative de cette pensée immortelle qui survit à; jamais 
à l'organisation périssable dont, elle emprunte le se- 
cours pour se perpétuer dans la. oommnnication snc- 
oessivedes iufelligenœs I 

Quelques vieilles idées, sur Vautres jugées neu- 
ves, mais en effet irè&Mte^es en nuUibre de goàt , 
tel est le titre d'une dissertation que nous avait commur 
niqoée If. €abantoas. L'auteur s'était proposé de com- 
battre la prétention de certains esprits , de se poser , 
non-seulement en réformateurs , mais même en créa- 
teurs de genres nouveaux; aflectation dont le résultat 
déplorable est de publier une sorte de croisade contre 
les grands modèles dont on professe le mépris et l'a- 
bandon. Dans des développements historiques , pleins 
de« cette érudition piquante qui lui était propre , 
H.'Gabantous élaUisaait que cette prétention n'est pas 
particnlière ^ notre Ultératurc ; elle s'est aussi roani- 
festée dans la litti^rature grecque et dans la Ultératurc 
btine ; et par une singularité merveilleuse , ce fut pour 
chacune de ces littératures dans une jx'Tiode de cent 
vingt ans apn\s leur apogi'o , que le^s prétendus nova- 
teurs ont voulu faire prévaloir leur doctrine ; comme 
s'il entrait dans la destinée de l'esprit humain cie 
rouler dans ie même cercle d'idées et de tendances» 
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«t de n*avoir rieo qui perle le cachet de li miTeMlé 
jusque dans ses abrâratioittieB plus eicentriqnes I • 

M: GabaDtoiis avait été amené par la nature et les dé- 
veloppemenis de son sujet à eiaminer œ qu'on est con- 
venu d'appeler imitation , invention y Jîction, créa' 
tion. n avait démontré d'abord que la ariation propre- 
ment dilc y la faculté de faire de rien quelque -chose , 
n'est pas dans le domaine de la pensée humaine. Il 
déterminait ensuite œ que l'on doit entendre par ùni- 
tation ; il faisait voir, ;\ l'aide d'aperçus pleins de jus- 
tesse , que la ficlion , l'iuvenlion , l'iniagination ; c'est- 
à-dire qu'en littérature les choses /('/u/t'*-^ inventées ^ 
inwp^inée^ f re^xiseiit presque iriujours sur des idées, 
des [M'usécs , âes fictions cnipruniécs h des écrivains 
antérieurs , avec <]uf'lquos nouvelles combinaisons pro- 
pres à l't'tTivaia qui ïcs emprunte. U comparait d'une 
maiiieie très-ingénieuse les œuvres de ^nnt aux œu- 
vres de la science ; cl il se demandait avec raison quel 
serait le sort du savant qui voudrait créer la science , 
faire aUlraclion des déoiuvorles finlérieures , des élu- 
des , des recherches des maîtres qui l'ont précédé. De 
ce point de vue purement lhéorif|ue arrivant à l'ap- 
plication , il démontrait que les auteurs n [)iilt's les plus 
originaux dans notre lan^^ue , ont fait uiw m altitude 
d en)j)run(s au\ «M-rivains de Tantiquile. « Ainsi Fran- 

> nn"s ilr .N< iii( h.ih au a trouvé dnns les Essais de Mon- 
» laigne 1-200 citations ou pensées cmprun- 
» lées à divers auteurs anciens ou nutdernes : ainsi 
» Rabelais, (pii voulut .uissî ^tre ori^iiual et u'uniii rien 
» pour pasi^er jiour tel , est rempli d imitations ; en le 

> suivant avec attention , disait M. Cabantous , on voit 

> qu'il avait lu les anciens et les modernes, qu'il les 
» met continuellement à contribution les uns et les 
» autres, qu'il n'ignorait enfin rien d|^ ce qu'on pou- 
9 vaîl savoir au siècle où il vivait. » - 

ISftt. 1^ 
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î>os plus farauds ^rivains de notre lan«rn(» on( rhor- 
ché des iii uK io il ms les auteur<i de ranîiijnîii ; mais 
il n'y avait rion de smiledans leur iniilaliori : « C'est, 
» (li>ait M. Cai)anlous, que les {Trivains d'un talent sn- 
»p<''ricur, les écrivains de ir(^nîe , sont toujours 
» // rs^ jamais t*sclaves de [vms iiii)dèles. » Aolre con- 
frère citait h ce sujet le trait de Dioi^ène ; ce passage que 
nous copions ff»ra connaître la manière de l'auteur. 

« Diogène , fait prisonnier sur le champ ile bataille, 
» ^laît exjKJsé en vente connue esclave. Pen<lant que 
ï» le rustre auquel il appartenait criait à tous venants : 
» Oiti veuf acheter un rschirc ? Diogènc criait de son 
» c6t(^ : Qui Tcift achctvr un maUrc? Au ton que pre- 

> nait Diofîène , Xéniade jujjea que cet esclave avait 

> dans la trempe de son esprit et dans les sentiments 
» de son cœur quelque chose de noble et d'élevé qui 

> en faisait un homme extraordinaire. 11 se présenta 
» donc pour l'acheter» et en offrit tout ce qu'on lui de- 

> manda Le jour mAme il ^ut un maître dans sa 

> maison ; mais un maître si digne de ce nom , qu'il 
>5C soumit liiî iuêmc le premier à ses lumières , lui 
> confia l'éducation de ses fils, et lui abandonna le 
» soin de toutes ses affaires..... Ainsi sont les écriTains 

> d'un talent supérieur par rapport à ceux qu'il leur 

> platl de choisir pour modèles : à peine se sont4b fa- 
1 miliàrisés avec eux , qu'ils en disposent en mattras 
» et les plient à leur propre caractère arec tant de bon- 
» heur et de facilité» que dé simples emprunts devieit- 

> nent leurs biens propres. » 

M. Gabantous concluait que récrîrain de génie peut 
seul, en parlant la langue de tous» s'en faire une 
langue à lui ; que les autres ne sauraient essayer de 
mardier sur ses traces, sans s'exposer à tomber dans 
le néologisme ; que c'est l'individualisme qui » passant 
de l'ordre social à l'ordre littéraire, porte tant d'ëcrt- 
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Taim à t^Mêr «le ton )m sièdeft, pour s'ovrtir mg 
large voie an gré 4e lews caprices , et qu'enfin toates 
ces théories qoi frappent par leur hardiesse , suiTant 
TexpieaBiott ée Ckéttm , ne noas paraissent neuves 
qtik fofce d'être yieUles, 

Il n*esl aucun de tous , Messieurs , qui ne connaisse 
plusieurs des hienfails que la chariU» fervente de noire 
vénérable Confrère , le Chef de ce tliua'^e , ne cesse de 
répandre sur les mallieureux lîn des fruits les plus 
admirables de celle charité iiigénieust' doit résulter de 
la publication d un Catéc/iisme à tusage des Sourds- 
muets qui rm savent pas lire. Vous dire comment, 
h Taide d'images qui frappent la vue , au moyen de 
simples tableaux , M. d'Astros doit ir river à faire ac- 
quérir par des esprits étrangers tout ce qui n'est 
pas matière, des perceptions exartrs de tout ce qu'il 
y a de plus abstrait dnns les opérations de l'intelligence, 
la sul>s(;inre, les pi rsoiines , l'unité, enfin les mvstè- 
res si sujxTiCijrs à la raison humaine ; c'est là , Mtô- 
sieurs, ce qui est au-dessus de nos forcx's, et d'ailleurs • 
en dehors de notre tâche. Il nous suffira de voifs rxj>o- 
ser qu à l'occasion de cette publication si remarquable, 
M, Ma/oïornous avait romnuiiii^jué un travail plein d'à- 
pt'rrus intér^anls. Après avoir donné de justes élopres 
à celte a»nvre, sans laquelle la science cr^V par los 
Abbés de PHpoe et Sicard , ces bienfaiteurs (le rhunia- 
nilé, était incomplète , l'auleur de la dissertation décla' 
rait qu'il ne s'oceuperail ])as du fond de son sujet ; que 
le succès laisse entrevoir des difficultés humaines , mais 
qu'il espérait beaucoup de l'assistance même de l'esprit 
divin qui a inspiré la pensée de cette poMieatioii : 
Mi surdos fecil audire, et mulos loqui. 

M. Mazoïér, à ce sujet , établissait un parallèle entre 
la charité chrétienne et la pm philanthropie , ei laisaii 
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ressorlir la supériorité de la première. La diarilé .» a* 
dresse à Tindividu ; la philanthiopie à la masse des éires. 
La philanthropie ne s'atlachant qu'è la sodécé, ne oon- 
sîdèie.qne la sncœssion des hommes, oaThomarnCé» 
prise comme être moral , qu'elle soutient dans la 
Toîe da progrès ; elle a négligé le malheureux isolé 
et jsouffrant» dont le soulagement ou le bonheur ne se- 
rait qu'un bienfait individuel. La chaiilé, au contraine, 
a voulu relever toutes les faiblesses » toutes les infirmi- 
tés de œs êtres que la nature avâît oubliés dans la di»- 
tribtttiou -de ses facultés» et venir au secours des en» 
lattis à qui elle avait refusé FoulSeet la parole. < il n'y 

> avait, disait M. MazoYcr» que le christianisme qui pût 

» entreprendre cette tâche ; et même, dans le christia- ' 

> nisme, il ii'j avait qu'une grande charité soutenue 

> par une grande foi qui pût s'y dévouer. Il fallait 
» être pénétré de toute l'importance attachée à la con- 
i naHsance des vérités da salut; il fallait croire de 
» toute la plénitude de la foi que la connaissanos de 

> en vérités donnée à quelques ignorants , même à 
» un seul, était une coïKjuète et un mérite' aux yeux 
9 de odui qui a fait et qui aime iouies les âmes; et 

> que celui qui avait dit : ei erunt enmes doeibiles 

> I)ei , n'avait pas fait d'exception. > 

Nous terminons cette analyse, en transcrivant le 
passage où M. Mazoïer lôuait les efforts persévérants du 
Prélat pour féconder rintclligencc des êtres disgracies 
auxquels son œuvre s'adresse. 

> Et quand cet essai ii auiail |K>ur but , disail-il , que 
» (Je reconnaître jusqu'h quel de^ leur inleUigencc 

> peut aller sur ce point ( il de la connaissance 
» des dofimes ) , ce but n'esl-il pas assez relevé pour 

> Atre pi (i|Mi:^e ? Même, en le considéraul < oiniiie un 

> but purcnu'Ut philosophique, n'est-il pis (li»riu' des 
9 méditations de tout homme qui sWupe de l étudc 
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Bderhomme? Celte élude est-elle iuaYaiioée» que Ton - 
■ puiwe lui fixer des Umiti^st Qui oserait le pré- 
9 tendre? surtout dans ce siècks el au milieu des plus 
» étonnantes merveilles que l'industrie fait éclore dans 
» le domaine de la matière , à la surprise , et je dirai 
» presque 11 la confusion des savants eux-mêmes , dont 
• elle trouble et renverse (iiîclquefois les théories les 
» mieux aflermics? Grojons donc que dans un ordre 
» plus relevé , dans le domaine du monde invisible' et 
» immatériel , il v a des voies nOn tentées et des itoes 
> inaperçues encore h nos recherches. » 

L*hommage fait à l'Académie par M. Reboul , Màttre 
Jeux Floraux, d'un exemplaire de la nouvelle 
édition de ses IViésics diverses , ' a donné lieu k un 
rapport dont le même IHainteneur avait été chargé. 
Ordinairement le rapport des ouvrages offerts est pure- 
ment verbal ; dans cette circonstance extraordinaire , 
M.MazoYcravait voulu solcnniser la mission qui lui avait 
été conGée. Dans son rapport écrit , digne d'ailleurs de 
l'importance du sujet , ce Mainteneur ne s'était pas bor- 
né à l'appréciation du mérite littéraire des Poésies de 
M. Reboul. Nous n'insisterons pas nous-méme sur ce 
\xjuïi , puisque >!. lU'luml appartient h l'Académie, et 
puisque d'ailleurs son livre , <pii a oblrnu une vogue 
méritée , est rntre les mains de tout le momie. M. Ma» 
zoïer avait souli vé , plutôt que traité à loinl , des que»* 
lions tort piquauiles sur l'influence qu'un talent puissant 
reçoit de son siècle , et qu'à son tour ce talent |>eut 
exercer sur son époque, et sur l'orî^ine et la for- 
mation du Romantisme parmi nous. ISous voudrions 
(jnc les l)()i ii('s de i :He aiialvse nous permissent d'ex- 
poser ces ;iji('rcns qui nou»< nnf prtru remplis de vérité, 
en même teni)»^ (jti'îl^ soni j'uiprcints d'un caractère on- 
gioai. I^ous uou2> bornerons à transcrire le passage où 
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l'auteur faisait remarquer com}>reii il esl heureux pour 
un écrivain sup^TiVur de pcniToir marcher avec let 

tendances de son siècle. 

< Le talent , à quelque degré qu'il soit donné » sa- 

> bit plus ou moins l'irrésistible influence de Tépoque 
9 0il il est appelé h se produire. | Combattu oa fa- 

> Torisé par elle , le jet da siècle le porte aux nues , 
» lorsqu'il y tend dt^à pur m jet pnopre et sa nature* 
a Biais il aura peine même à se produiie, il ser» 
» pentrètie étonflé dans un triste avortcmenl , s'il a 

> contre sa- tendance, naturelle toutes les tendances 
a dominantes autoor de lui. Voltaire que l'on peut ap* 
a pdeE le tjpeetla personnification do l'esprit français» 
a eut cet avantage particulier d'nrrirer à point et an 
a moment le plus opportun pour être tout ce qu'il poo- 

> Yak être, n fallait un siècle. pareil, pour développer» 
a en. bien oomme en mal , tontes les facultés d'nn 
a pareU jesprit ; il fallait nn tel esprit^poor cniràtner et 
a dominer à ce point un siècle semblable. Qnehpies 
». années plus lèt , cette grande destinée ( et peut-être 
» le repos dn monde en a dépsndu ) » cotte grsndo des- 
a tinée ne se développait qu'à demi. Soi» l'empire 
a sévère dn grand siède, ou le goftt le pins esqnis, la 
a juste alliance de la raison et .do l'imagination • nn 
a profond savoir, une grande solidité de jugement 
a éCaîênt les oonditions indispensables de tontes les 
» productions do l'eiprit. Voltaire, contraint à hkm 
a faire, eàt été Tune des grandeurs du siède, mais 
a il n'en eût pas été le rd. Avec des ouvrages plus 
» parfaits, il eèt. été moins grand; etson «riginalilé 

> propre se fftt eflaoéo et comme perdue dans les lan- 

> ges do cette Imitalion classique , dont il a subi Vtmt 
a lire dans ses prsmien essais , particulièrement dans 
aTOEdipe, dont l'invention grecque et la pureté de 
a s^le font encore le premier mérite, a 
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d'une iuiigue dbserU(ioti du même .yaiiiletieur ^ sur le 
Po'cme. /u'roi'Convij^ff . ^î. ^h/fsYr'r avn't rnîiiplélé ce tra- 
vail romrtrfjii.iMc, daii» ifîquei il a apporte la itnesse elli 
|)i ijIoihI' iir de ses vues. Dans deu\ séances dilTérenles, 
ii nuus a communiqué la troisième el la qualrièm« 
partie de sa dissertation. Elles sont consacrées à l'ana- 
lyse de la Bairfic/tomifOfmicJiie, du JUmU^ ci 4e la 
Jîoucle (le cheveux enferre. ^^^(UP^ «onfrèrè ne i^OWFâii 
pas, en Iraitantsoa , pimraplta^lik'iice <k«zj|^ 
duclious rain^9iMr>^Vit ékàfftii lenr malheureuse oAc 
brilé encore plus au cynisme et à l'impiété qu'au IHlm^ 
même d« leurs auteurs. M^HaMltorii^ faisait que les nqvic 
nier pour leur imprimer le sceau d'Mlè juste réprolialkm. 
: Uans J'analyse de la Balrachom^a^Hmohic, hadinagi 
toat;eiii|0wint du fâBied'Homèrc , notre co«ftètoi;4éver 
iiQfp«i^ pçttc propositÎQiiy que le Poèwm J^if!^ CtMII^|>M 
«ptrc chose que l«^gk|UMdKMMle i'^Vpéc ; pafttfV»j|ai 
doit être taillée sur les {(snem do son inodè|by giuftl— ' 
diped0iiNKi|iorlioiif dm^ento* Aiaai?» ie«agf<iUgiÉc » 
les.fiwdt» iMMÎMUt.le pathéiiyejr ITiiiimte à 1» 
lfMce»ri» iiii.Mt*<1«u< te» mMOrtivftti co wyaffl yJâ 

.Uwi'-MianHttBtaMaaftJé Cf^MlMl<tfeiitiali^ ifcajMwi 

«e9»0Mr IHMI»4tWplîpÉj»|^^^^^ Mpt 

fitt^îi ioQpiMteiee giMi .tfe-JiiiMKfè ^miéi wdbpnii 
^,m mimm \i ^ d M ii i fi»jiipte»fc<i«Mi,f<fii> d i ^ iip 4 i 

» iséikuwi^iM eonWlftralilei» e^i^iMit M'JMln 

» jrw I4^giiiki]i9i.«i|e hiyl^^jli^ poî^de « » «veMt«a» 
» sttr sem dw BH.iUa9en»dê<Bao «è^MÉM «^oatiiiuie ;i 
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f comme quoi , abaiidonnu pnr Itii .m miiieu des (U)is , 

> et , près de s'eniïloulir dans i abiino, il adresse nu ciel, 
» contre son hôte perfide, des imprécations palhéliques 

> qui vous fendraient le cœur , comme les adieux d'An- 

> dromaque , ou les plaintes prophétiques de Palrocle 
î> ( xjM'rant; vous donneriez quelques larmes aux lamen- 

> talions patrrnelîps exhalées par le mi Toxatis sur le 
» ( adavrcde son lils relire des eaux ; le sourire v iendrait 
» ensuite sécher vos plpiirs , h la voix de Minerve qui, 

> appelée aux conibnls et au secours du peuple ronge- 
» maille , lui refuse rassistan<-e de sa Gorfjone et de son 
y Égide, en exhalant ses ressentiments contre cette gent 
» insolente , qui vient jour et nuit dans ses temples dé- 
» TOrer les dons qui lui sont offerts , profaner ses guir- 

> landes sacrées, Thuilc sainte qni hrule dans ses lampes; 

> qui lui oni mémè roDgé la plus belle de ses luoiques , 
» filée de ses propves mains, et que le ravaudenr ne 
» yeut point lépaier, k moins d'un prix fn'eàle est faon 
» d'état de pa^rér. » 

La dernière partie du travail de M. Mazoïer est con- 
sacrée à un parallèle entre le Lutrin et la Boucle de die- 
f>eux enlevée. Notre confrère y démontrait, à part tout 
«prgneil national , la supériorité do Poëme français , si 
contestée par nos voisins d'ontiemer. L'on conçoit qne, 
lorsqu'il s'agit de comparer les cBums de denx Poëtcs 
aiuâ éminents que Pope et Boiieau , ce n'est point à la 
partie matérieUe de ronmge, k Vméeatàim qu'il fant 
a'anrèler: la conception, le plan, ks iwnrts/kapei^ 
mnages, les caractères, le merveUleox, la machine 
épiqneen on mot» Toilà ce qû doit être mis en panl- 
làe. Or, on reconnaîtra que IVipe, obligé de pQÎsersoD 
mer?eillenx dans le monde cabalistiqne , d'employer 
pour agents les Sjlpbes et les Gnomes , a dà produire 
une CBum froide et dépourvue d'intérêt ; tandis que 
Boiieau , divinisant les passions humaines, la Discorde , 
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la Mollesse», et pla«Mnl toujours son aclion duns un 
monde réel et sensible « a rempli sou Ppeme <le vie, de 
chaleur et d'aelîon. 

Telesl, Mes'^if'Urs , 1p Hcrnirr i)u\r.iL'^r (jiie nous de- 
vons à M. Mazoïer , à ce conlrère si regrettable , dool U 
carrière acadcœifiue fut si courte et si pleine. . . 

M. du Mègc nous avait déjà fait connattre quelques 
fragments d'un travail qu'il a entrepris sur les anciens 
Poètes de second ordre. Cette année , il nous a commu- 
niq|ué une étude sur Rulilius Numalianm, Ce Poêle » 
que Tillemont et Dom Vaissettc croient natif de Tou- 
louse, dut à ses talents littéraires les hauts emplois dont 
il fut revêtu par l'Empereur Ilonorius. Tour à teur 
Consul , Maître des offices. Gouverneur de Rome et 
Préfet du Prétoire, son exemple rérn(<' victoriensement 
nie des erreurs les plus accréditées de notre époque, 
que de l'ère de nos révolutions date seulement, pour les 
bommes de lettres , leur admission aux plus hauts eni' 
plo», et même à l'administration de TÉtat. 

Apràscesnotionsintéressantessiir l'homme, M. du 
BIège s'occupe àns Taulear. L'unique Poëme qu'il nous a 
làissé, et que le temps n'a' même respecté qu'en partie , 
a pour titre VIfmêraire, Il est consacré à célébrer les 
lotiangjes et la dinnité de Rome , et aussi h décriié le 
TOjage de Rnfilius , lors dé son retonr de Rome dans le» 
Gaules. M. du Mège, que ses grands travaux sdentilî- 
ques n'empêchent pas de rocueiUir aussi les trésors d'une 
érudition purement littéraire , nous explique » avec une 
rare sagacité , omnment , à cette époque ob l'empire 
lomafn mit été déjà si cruellement déchiré par les 
itmptioiis des Rarbares., il s'opéra dans un grand 
nombre d'esprits un fekvur vers lÂi anciennes croyaneea 
du polythéisme. La Muse paTenne de Rntilius subit les 
eflets de cette recrudescence ; de là ses sorties injustes 
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cjiilrc le ( hrisliîinisme, cl plus parliculièremciif nmin» 
los inoinos , donl les piciisivs rolonios poupl.iifnl déjà 
cjut'hiuos îlos lie la M«''clil(Traiiée ; elle épargne encore 
moins 1rs Juifs , <)!>jel (l'une plus juste réprohalion. 

Pour mieux faire connaître son auteur, M. duMègo 
a traduit en prose d'assez longs fragments de i'Uincrairc; 
il a ajouté h cette traducUoD tiueiqucs passages en vers. 
Voici le débat : 

« 

«r Reine des nalïoos, Je cbaute ta grandeur , 

» Tes ex[)loits immortels, tes arts et ta spleDdenr. 

» L'Univers àgcnoaji adore ta puissance , 

» Ton pouvoir, tes vertus et ta noble démNice; . 

» A sa liberté même il prrfÎTP t;i loi ; 

» L'astre dominateur ne ro'.ilc que pour loi : 

» Le malin , il renaît dans tuu immense empire ; 

» Le soir , c'est dans tes mers que sa lumière expire. » 

rs'ous allons voir maintenant dans la Prose poétique 
de notre confrère , en ijuels termes et avec quelle no- 
blesse d'expressioQ le Poëte parle de la puissance vieillie 
de Home» de celle puissance à qui la vieilleiae semble 
lyouler un nouveau lustre : 

€ 0 divine Rome 1 entrelace de lauriers tes cbeveux 

> qu'a blanchis une robuste vieillesse ; secoue avec 6erté 
» les tours qui forment (on diadème 1 que ton bouclier 
» d'or resplendisse de feux étinœlaiitB I étouffe à jamata 
» la mémoire du jour de les dernières pertes I que tes 
» plaies cicatrisées note causenlplus de doidenr I Trahie 

> un inslant par la vidoireL, tu as perdu des balaiUes , 
» mais jamais le courage» m l'eipoir. Ces pertes même 
>. i'édaireut. C'est ainsi qu'à rborixon > ou sur le front 

> des nuits, les astres ne 9^'effaoent que pour reparattre 
a plosétineelanis. La victoire remportée dans les.chanips. 
1 d'Allia. devint fatale à Brennus. .L'esclavage des Sam- 
» niles vengea le joug des légions : si Pyrrhus to vain- 

> quit,. ce ne fut que pour fuir plus tard devant loi. 
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aT Anilibal pkuA mr ses victoires Telle qu'un flam^ 

» beau qui s'ailume da?aiitage à mesure qu'on l'incline » 
» tu le relères plus glorieuae de rabaissement où l'eu 
» l'avait réduite. Tu ne crains point TalTreux eiseau des 
9 Parques , bien que tu loodies ^ Ion douzième si^e. 

> Ta durée n'aura point de bornes , ou plulM elle éga- 
» lera la durée du ciel. Ce qui détruit les autres empires» 
1 sert à fertiliser le tien ; on dirait que lu reçois de tes 
1 malheurs uno naissance nouvelle. 0 Home ! il en est 
» temps ; lève une é|X'C victorieuse ; immole à ta gloire, 
» à ta sûreté, une nation sacrilège; que le Golb [HTlidc 
» fléchisse enlin devant loi ! » 

Dans nos Bésumplions précédentes , nous vous avons 
entretenus d'iifie suite (le Pensées détachées qui nous 
avaieutété communiquées par M. Sauvage. Heureux 
émule de son confrère , M. de la iHartinière nous a aussi 
rapporté le fruit de ses explorations dans le champ si vaste 
du cdBur humain. Dans d'autres occasions nons avons 
émis quelques idées sur la nature et les conditions de ce 
genre de composiliou; nous n'y reviendrons pas; nous 
nonsconlenleroosdetraniBcriieqnelquflMinesdalV^^ 
deH.deUlianinière^ aivec le regret» que vous éprouve* 
rw comme uous» de ne pouvoir les reproduire toutes : 

€ C'est un malheur que d'iMre doué d'une excessive scn- 
• sibilité ; lout alors nous aHlige et nous blesse ; nous en 
1 venons h ressembler à cet Athénien qui , se croy ant de 
» verre , redoutait la moindre appruclie , le plus léger 
j» conlact, de peur d'être brisé. 

» Combien de frens se consolent du malheur <|iii les 

> frappe , par la {>ensée qu'ils ne sont pas seuls nttrintsi 
» Se trouver moins malheureux, en songeant qu on l'est 
» seul y ce n'est pas là l'indice d'une vertu médiocre. 

» fje ofBur de Ihomniie, plein de passions» rcssenU^le à 
1 l'Océan : il en a la profondeur et «ussi l'amortune. 
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B Nous souffrons, nous sommes malheureui.... Iié^ 
» las! |ijir notre faute; nous recueillons les fniils amers 
» cics semencps que nous arons fj^ndées. On pourrait 
» le plus souvent nouï appliquer les paroles de ce soldat 

> plongeant son glaive dans le sein de Marins» Vun des 
» t}Tans des Gaules , qui avait été armurier dans sa jeu- 
9 nesse : Meurs de I'cjh'c que toi-fnime as forgée! 

» On es! pîdf? innîtro iî«» sa physionomie que de l'ex- 
T> nrcssioii «le sa \ui\. — Tel iiiUividu vous a paru 
» doux, inodcsic , liinido, qu'une s<mi1»' parole, (uruii 
» seul mol Iraliira : c'est ainsi <jue I «)nnl!e sail bien 
» mieux que l'œil disccruer la pièce d'or du jeton. 

' » L'Esprit doit, en bien des rencontres, ressembler à 

> la Grâce, à-là Pudeur'; se laisser deviner, se laisser 
» voir, et ne se montrer pas. - ' 

» ?sl' duaue/. que des éloges modérés à l'œuvre |)our 
ï laquelle vous recherchez sympathie ol approbalion; sans 
» quoi, tel qui l'eût trouvée admirable, la Idanu-ra ; et 
• cela, uniquement, pour ue pas vous répéter. 

» Le Génieobéit à une vocallOn que l'on peut bien dé- 
» tourner un moment, amuser peut-être , mais qui , à la 
1 première oociAion , se trahira : c'est Achille , déguisé 
» en liUe à la cour de Lycoméde , s'emparant des armes 
» mêlées aux bijoux dans le coffre apporté par Uljrsse. > 

Des Pensées morales de M. de la Martinière , une tran- 
sition facile nous amène à vous entretenir d'une iNou- 
velle que M. Pujol nous a communiquée. Il s'agit tou- 
jours en efTet de l'étude du cœur humain , et il n'y a 
d'autre diiTérence que celle de l'action à la moralité. 

fîotre cimfrère nous a lu Vhistou'p d'un vieux dO' 
mestique, actuel/emcnt à VHMelrDieU y racontée par 
tui-mhnt. Beanfort , le héros .de cette narration , a servi 
pendant plus de quarante ans dans la maison d'un grand 
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seigneur , sans pouvoir jamais toiicLor \v i i i inier sou 
de SCS gages. Kn vain , «iaus une si longue |)tTio4lc , les 
circonstancos les plus favorables se préseiilont pour a!M»r- 
(lor la question de paiement, telles que le mariage de 
Beauforl , la naissance de son Ois; irtlr qnoslion est 
toujours éludée par le maître avec un arl merveilleux. 
Y<Mci du reste queileélait sur ce point sa profession de 
principes; nous copions : c 11 avait coutume de dire à 

> ses amis qu'il y a deux manières de payer ses dettes ; 

> les uns, disait-il , payent argent oomptant ; les autres 
» vous payent de belles paroles» Hais il n'y a pas grande 
» fînesse à contenter les gens avec des espèces sonnantes; 
» c'est ce qu'un manant peut faire aussi bien qu'un 
» grand seigneur; au lieu qu'il faut du talent pour faire 
» passer l'autre momiàie. C'est dommage, ajoutait-il, 
» qu'avec un certain monde elle n'ait cours qu'un ccr^ 
» tain temps. > 

La révolution de i789 étant survenue > le grand set-, 
gneur fut atteint dans ses biens et dans sa personne. 
Beaafort , à <pii les a?is et les exemples même de la part 
de ses camarades n'avaient pas manqué, n'avait pas su 
en profiter. En vain on lui avait dit que < dans un pays 
• oà l'on ne donne rien , c'est une nécessité de pièodre » ; 
l'iionUèleBeaufort n'avait su ni prendre^ ni se faire don- 
ner, liafo-, plus tard , le grand seigneur fut rétabli dans 
sa liberté et dans ses biens. Il sentit que le moment de 
la demande était inévitablement venu, ^ alocs, pour 
l'écarter, il fit jouer le grand ressort d'une espérance qu'il 
devait tromper : il arrêta la demande sur les lèvres 
du malheureux serviteur par ces mots d'un elTet magi- 
que : c Beaufort , je vais faire mon testament. » Enfin , 
le grand seigneur mourut; le testament fut ouvert; 
Beaufort n'y était seulement pas nommé, et l'béritier, 
aussi ingrat que le défunt, mit le serviteur à la porte ,: 
on répondsmt à la personne qui s'intéressait II lui : c Ne 
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• m'tn pcrèexpas; c'est an maraud pour leq|Ml mon 

> père a eu beanoNip trop de bontés. » 

M. Hmme nous a oooiimniiipié la 2.* parUe de stm 
Essai sur Us iraductions des sainies Ecritures. Celle 
diaBertation que nous aTons ea d^à KoceasioD de yoos 
faireconnattre» du moins dans sa première moitié, sort un 
peu du œrde de nos travaux ordinaires. Elle se rccom* 
mande par des détaib curieux et une érudition profonde. 
M. lamme fait remarquer que la traduction de la BiMe 
dans les -diTerses langues» bien qu'elle eût rencontré 
quelque opposition de la part dn Clergé, k cause du 
danger de l'altératioii de la pensée difine , était néon« 
nmins une néoemllé comiouindée par celle même pensés 
quia Tonlu qae la BiUe fbt connue de totales les nalionB. 
LWention de l'imprimerie eat Tenue singulièrement en 
aide à celte diffusion de la parole divine; .mais alors 
anmi , les Soaverains Pontifes durent exercer une plus 
grande vigilance pour soutenir l'intégri té du texte. Veid 
oomment M. Jamme nous fait connaître la sollicilnde 
des càefs de l'Eglise : c Le Pape Sixte Quint, dit-il , 

> donna un soin tout particulier k une édition de la 
» Vulgate latine qui pèt servir de modèle à tontes celles 
» que Ton imprimerait plus tard k l'usage de l'Eglise 

> Catholique. Cotte édition qui porte la date de 1590 , 
» malgré les soins des plus savants théologiens , fut loin 

> d'attciodrc la perfection désirée. On y signala une 

> multitude d'erreurs. Il ne fallut rien moins que la 
» volonté ferme et persévéranle de Clément Vlll , pour 
» accomplir celle œuvre si importante. L'édition de 
» 1 i',i2, .1 l.i(;iiolle il a donné son nom , a été considérée 
» coiiiiiic I editioii-iiiotU'If» ; c'est c«'ll<« c|uc rK*?lisc Latine 
3» fient pour authen(iqu(> , d'après ia dei lar it ion *lu(,(>n- 

> ci le de Trente et scion la bulle de CIcuiodi Mil. » 
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Noos alloBS terminer l'analyse des onvrages en prose 
par nne dûnertation deH. Saoyage studa Tragédie latine. 
M. SauYage s'est demandé : Pourquoi h$ Momains 
f^antpoinimde TragédienationaiePCeÊi'àm l'étode 
approfondie des Prêtes latins et dans Horace lui-même 
qne notre oonfirère a trouvé la réponse. A cette absence 
de Tragédie latine, M. Sauvage assigne plusieurs causes; 
les nncs seraient purement littéraires^ les autres morO' 
les et politiques. 

Dans l'examen des causes litfi'vaircs , la iht'orie de 
notre confrère est simple et toute raii»»iim lli D' ïprès 
l'autorité même d'Horace, la Tragédie se plaît l\ repro- 
duire des noms que déjà la haute poésie a consacrés : 

Rectius Jliacum cannm deducis in acttts, 
Quàm si prtf erres ignoia, indietaque primas. 

Il iallail don< , avant tout, une épopée nationale aux 
Romains , et c'est là ce qui leur a manqué. De là uac 
énorme tlidYTence de position entre la littérature grec- 
que et la littérature latine. La première, riche de l'épo- 
pée homérique, y a puisi- , ( (uiinie dans une mine abon- 
dante, tous les élémi lits i]( la scène tragique. Eschyle, 
Sophocle, Euripide, ont trouvé dans relie carrière la 
Tragédie, dont le crerme puissant n'a en l)esoin que d ètie 
fécondé sous le souflle de I inspiration homérique. 

f/aWnre d'un MMnblaMe secours fut fatale â la litté- 
rature latine. Aussi, malgré ces vers de l'Art poétique : 

Nec.minmutm meruere decus vesiigia grùfca 
Ausi dcserere et celebrare domesUca ftteta , 

il est fort (Itnileiiv qu'aucune Tragédie chez les Uoniaiiis 
ait clé prise dans leur histoire: nu«si est-il constant que 
les seuls tragiques latins qne nous connaissions ont 
emprunté leurs sujets à la scène prec(|uc. 

A celle cause purement littéraire vinrent se joindre 
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des moUfs polilkpifis de Ul plo$ kaiile gravité , pour éloi- 
goer de la soèoe romaine des sujets puisés dans l'his^ 
toire nationale. La vie publique du peuple Romain toute 
en dehors, toute sur le Forum, était remplie d'a^ila- 
tions intestines et de luttes saii^Manlns. Nota il il jias 
trop dangereux , on rolrarant dans dos faits passôs des 
factions contemporaines , cl sous les noms dos morts , les 
crimes actuels des vivants, d'exciter enroro davaiUafçe 
des passions qu'un jroiivornement quelque peu sage de- 
vail M» laiio un dovuir d ( icitidn ? F>(m(ons M. Sauvage 
retraçant le danger ti o\[K)S('r auxjouxdu peuple cette 
histoire du passé» qui eût été toul-à-fait l'histoire du 

n D iin mitre cAlô , les Romains n'ont jamais joui, 
B ninimo les Groos , do la liberté du théâtre ; ot ou 
» romprond (oui do siiito qm» pour le cas parlii ulior 
» qui nous occupe, les cousi<loralions moraloh ol poli- 

> tiques sont voniios rompliquer les impossibilités litlé- 

> taires. peuple llomain , esscntiellcniont jaloux de 
» sa dignité , n'aurait pas permis qu'on livr.^t aux 
ï npplaudissontonls ou au blànir |)iiMir*i , 5 part même 
» l'esprit do parti , los événonionts ol los personnages 
» de son hi>^foiro ; à plus l'orlo raison qtio l'influence 
» si puissante du tbéàlro vînt réveiller quand elles 

> paraissaient éteintes , ou raviver quand elles s'exer- 

> ç<iient sur la place publique , les luttes et les haines 

> du peuple et do l'aristocratie. Chez ce peuple, en 
^'cfTel, dont l'histoire n'est qu'une suite de guerres 

> intestines depuis l'établissement de la république, les 
9 mêmes situations ou des situations contraires , ce 
» qui revient au même , avaient dù se présenter plu- 

> sieurs fois ; et comment la scèoe aurait-elle pu rc- 

> présenter Coriolan banni , par exemple , et marchant 

> sur Rome h la téte d'une armi'^c victorieuse , tandis 
* que SvHa ou Marins allaient dénouer le drame au* 
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» IfemoBt <|ue dUns llnaloîre du paisé t «— L'aflfion du 
» tfaé&tre éUH encore pliift forte et pins rapide à Rome 
» que chez les peuples modernes , parce que le peuple 
» f était plus nondueiix , moins blasé (les spectades 
» n'étant que temporaires) et plus directement en ^nae. 
a On peut s'en fai|« nne idée par ce passage de la té* 
» publique de Cicéron : Quand /es Poëêê» âtU pour 
» eux y dit-ii , ies ajrjtlattdissemetits el (es cris du 

> peuple y que/les téiù'bres ils répandent dans les 

> esprits f de (juclles terreurs ifs ies frappent ! el 

> comme ils y tillument le feu des passions ! Quas illi 

» onDtfXNT TENEBRAS I QLOS INVEHCST METUâ ! Ql AS 
» rNFLAMMAKT Cl'PIDITATES ! 

Les travaux poélitjiiés (1< l'Ac^idémic ont embrasé' ics 
^iiTCS les plus élevés. D.iiis (U-ux «iAanros difTéronles , 
le Secrétaire de vos assemMiM's a hi run Ujues essais d'un 
Pol*me épique , dont le sujet ( >t pris dans la guerre des 
Albigeois el dont le peuple 1 i*iili»usaîn est le héros, 
ï/aufeur qui ne s'est pas dissimulé eoriiljien eelle tAchc 
immense était aunlessus de ses forces el même au-des- 
sus de son eourage , n'a pas eu la prélenlion décom- 
poser une Epopée , il a voulu seulement signaler ce 
magnifique sujet à un talent capable de le traiter ; 
et si jamais il s elère dans ces murs une voin. puissante 
qui , ranimant les nobles souvenirs déjà consacrés dana 
le Poterne attribué à Guillaume de Tudela, célèbre digne- 
w$Bai la gloire de nm aïeux et les bants faits de cette 
époque mémorable, l'auteur de ces fragments épi- 
ques aura recueilli le fruit le plus dom et le seul qu'il 
espère de son travail. 

Voiri un passage dans lequel le Poëte décrit la roar- 
cbe de rarmé>e de Piene d'Aragon , venu au secours 
du Gomlc de Toulouse. L'arniéc quitte Saint-Gandens. 
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a Lê lendemain > qaand Taubc a reconquis les ctmn t 
T» L'on voit, flotter dans l'air mtUe éteadasda loyras ; 

y> liC rlaii oti vihi e nu loin sur la rive sonore ; 

■ Ix camp s cNt ( branlé ; sous les feux de l'aurore 
» Brillent les vils éclairs des lauccs , des cimiers ; 
» La plaine retentit sous les pas des coursiers , 
3» Et, dans les fraU yalions où serpente la foale , 
» Un long fleave d-airain ae gonfle et se iléroule. 
» L'on descend la Garonne ; ici , snr des bateaux 
» A l'kTinm lé^ qui paitage ks eanx ; 
» D'autres , en rattachant des poutres , des solides > 

_ 3> Au flexible lien du saule de ces rives , 
y> Sur ces planchers flottants , Tuu à l'autre cucbaîné^ f 
» Au couratit voya^^eur voguent abandoiiiu's. 
» Mille autres, sur des chars , leurbntin, leurs compagnes 
» Que traîne pesamment le bœnf de ces montagnes, 
•» Sur les flancs raboteux du verdoyant cbemin . 

. S» Sotyent de loin les pas dn sobre fantassin, 
v Pois vient l'arnlft-garde; elle entoure et protège 
1» Les tentes et les pares , les machines de siège ; 
» Le ûÔTrenx qae tourmente un indigne loisir ; 
» Ces troupeaux qu'on entend et bcler et mugir ; 
D Ces troupeaux que convoite une foule aflanice » 
» Immolés chaque jour nnx î)csoins de l'armée. 
r> Enfin, l'on voit au loin se glisser h Tirart 
» Le hardi maraudeur et Tigucble traînard. » 

M. de Latrpsnr» nous a cominiiniqur b' (rojsiônic nrfo? 
de sa Conn'dic de Don Quic/ioffc. Nous sonniK •> dis- 
penst's (h: l ien dire du ^nji'l <nil («it connu de tout le 
monde, ni de la œnduilc de ce drame , puisque dans 
nos précédentes Késumplîons nous avons déjà eu l'occa- 
sion de vous en entretenir. I)nns ce troisième acte, 
Sancho est investi du gouverncmenl de l'Ile de Bara- 
tam ; Don Quichotte lui donne les plus sages conseils 
pour l'exercice de sa haute dignité ; mais il s'efTorceeii 
vain de vaincre la résistance de Sancho à sabir la con- 
dition du déscochanlèmont de Dulcinée , condition qu 
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âoit consister dans rapplicalion de (rois mille six cents 
coups dVîlrivières sur le dos du gouverneur. A ce dia- 
loiTiH' fort comique, sucr(''dc la scrne où Dona Rodri- 
gue vient avertir Don yuiciiollo que la passion Teinte 
d'AI (Isidore n'est qu'un piéçre tendu à sa crt'duHté, dans 
I jiit( niiua de le tourner en ridicule; cette ouverture 
(>! \'<\rl mal reçue par le liéros de la Manclie , toujours 
|M rsuailo que sa gloire doit inspirer le plus vi<^ent 
amour aux ileines et au\ Princesses. 

Parmi les frajîmenls que nous pourrions citer, nous 
donnerons la préférence aux deu\ suivants : voici d'a- 
bord la description du caractère de Sancho par Don 
Quichotte. 

rar Quirnons r^tomd om Dm t 

« Je m'en vais sur Sancho in'cxpHquer sans détour, 

» La natnte offre en loi , par nn eaprice étrange , 
» De contradictions un cfcrnel mclange. 
)) Rasé y quoique naïf ; ingénii, quoique fin ; 
» Doutant Je tout d'abord , croyant tout à la fin , 
» Sancl)o cnnvrf «^nnvfiit (Vanc prossicrc écorcc 
» Un mot plein de Ijou seiis , cl de set , et de force , 
» Et vous donne parfois une utile leçon 
» Sous le burlesque aspect d'un liait de sa façon. 
1» Au reste , il est actif, iutelligcut , fidèle , 
» El ehérit la verta , saBS savoir c|n*t]]€ est belle. 
I» Avec ces qualités , je peuie , Monseigneur, 
Qn'il ponm devenir nn très-bon gouTemeur. » 

Dans l aiitre passage , Don Quichotte, pour lui don- 
ner le Ion (le sa nouvelle dignité, Yeiit corrignrSandio 
4c la manie des proverbes : 

BON QVICHOTTI. 

■ • 

a Eiiliii , pour tcimii\cr 
» Les utiles conseils que j'ai dù le donner, 
9 Abjure ^lour toujours ces pluases trop couiiuuncs , 
w Et ces mots familiers dont tu nous imp<NttnQes. 
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HANCIIO. 

» le ?oiii comprends , Seigneur. 

PON QindaOTT£. 

T) Pîirés heureusement , 
0 Les proverbes sans doute ont bien leur agrément ; 
V Mais lorsque , comme toi , sans cesse on les entasse ^ 
v Ils perdent à l'instaut «l leur sel et leur grâce. 

aAvcHo {aoee vivacité). 

3 Ùk \ sur ce point , Seigneur , toît dit sans irons ficher » 
» Le bon Bien seul , je crois , poorraît m*en empêcher. 
9 Xes proverbes totgonrs fbnrmitlent dans ma tlte , 
9 Et sitôt qu'à parler je sens ma Jaugoe pi^te , 
» Sur mes livres d'abord ils oonrent par milliers , 
y> Et souvent les meilleurs ne sont pas les premiers» 
» Je vous promets pourtant d'observer mes paroles , 
n Bon averti vaut mieux (jue cent leçons frivoles ; 
• )> Quand un maître commande cl qu'il tient le. bilou , 
» Il peut faire à sa guise et nous donner le ton. ' 
» Que l'on se.frottc à moi , Ton laissera sa laine ; 
9 On prend avec dn miel les mouches par centaine, 
n II existe un remède à toot , hors à la mort. 
•» Rira bien sur ma fui qni rira le pins fort. 
9 Ma grand*mèjre disait... 

DON QUICHOTTE [se /eifonl en colère). 

ê 

j> Que la fondre t'écrase î 
» Ne peùx-tu sans proverbe achever une phrase ? 9 ^ 

Nous devons au même MainU'ntnir la iradiK lion en 
vers df» douv Odos anacr^ontiques d'iloraœ ; l une, 
si connuo , ost son dialotruo ;nrr Lv<lip ; l'aulre , non 
moins adiniréo , est le charnianl badinage adressé à 
Barine. L'on sait toute la grâce et le fini de ces deux 
petits chefs-d'œuvre. L'on sait que le lyrique latin , dont 
le style est plein de force et d'élévation dans les sujet» 
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sérieux , devient adaiirahlo de delicaU-sse ol d'i'lô^'^anre 
dans ees blueltes qui semblent éc!iH]i|)er à sa verve 
ért}ti<iae. Cette traduclmn présentait donc des difTîeultés 
infiDÎes ; Ton va voir avec quel bonheur notre Doyen 
en a triomphé ; mérite d'autant plus remarquable , que 
la fidélité én. Iraducteur n'a pas nui à ia libre allure 

Voici la (raduelion de FOdc à Barîné. , 

« Si , poar prix des serments que ta trabis tovfoiirt ^ 

» Ton ongle clail taché , ta dent devenait ooire , 
3» Si la pciiic suivait tc^ l'Ciiidcs discours^ 
. . 9 Barine , je pourrais te croire ! 

3» Mais f loin que ton parjure amène un cliàtiuicut , 
» Ton parjure emliellit ta grâce endiantereue , 
» Et ta deviens Tobjet da vif empressement 
» De la plaa brillante jeonesse* 

» On dirait.qoe pour toi rien n'est plus glorieux- 
M Que d'attester eu vain les cendres maternelles , 

x> Des astres de la nuit le cours silencieux 
» Ët les puissances immortelles, 

9 Même ces trahisons dont chacun se plaint tant 
» Font sourire et Venus et les Nymphes timides , 
']» Et VAmmUf qui toujoon tor an oùUen sanglaut 
» Aiguiie tes flècbee perfides. . 

V Bien plos , d'adorateurs ta vois croître un essaim; 
» Pour te servir an joor nos jeunes fils grandissent , 
9 Et tes premiers amants , malgré ton froid dédain ^ 
» Dans tes fers cucor s'avilissent. 

n Elt nièn 01 Vieillards redoutent inn junivoir; 
s> El la vierge que lie une chaîiic liouvciic , 
» Craiirt que sou jeuue époux ; trop cbaraw de te voir^ 
» Ne revieone trop tard près d'elle. « 
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liuracc, doiU la traduction nous occupe, passait 
sans elTort des accents gracieux de la volupté, à la 
poésie forte et toute philosophique de ses Ëpttres 
nourries dos plus grares préceptes de la sagesse hu- 
Biaine. Son exemple nous amène à vous eatcetenir 
d'one pièce de même genre qui nous a été communi- 
quée par Bl. dé Umairac. ^ Contenlus paucis , tel 
est le titre et le texte de- la nouvelle Epttre de ce 
BlaînleBiear.vM. de Unudm poorsnit de tes ?en pi- 
quants ces esdaTes de h mode , qui oiiéiisent à ses 
moindres caprices comme à des articles de loi ; il 11- 
Yie au ridicule cette soif ardente du diengement qui , 
à force d'entasser les superlliiités et d'ajouter aux 
ameublements ', enlèreà leur maître embarrassé U libre 
possession de sa demeure» et le rond esclave misé- 
rable -d'une foule de soins Aitigants. Alors se présente 
naturellement le tableau du bonheur tranquille réservé 
h rhmnme qui oonsiarfe autour de lui.- tons œs oI)jets 
yénérables consacrés par l'usage de ses pèics» et qui 
n'a rien changé à l'aspect mijestueux de l'antique 
manoir. 

Mais l'amour du changement ne se I>oriie pas à 
de frivoles rénovations dans rameublement ; il enva- 
hit les mœurs, les haltitudiii de la lanullc et jusqu'à 
l'assiette même do son bicn-élre et de son aisance; 
1 alUail (I un revenu grossi, jette le chef dans les 
calculs hi soin ont illusoires de rindustrialisnie : le 
Irihul annuel du fomiitT ne .s;iiisf,ii[ plus ; les terros 
sont échaniriV^i contre des ;i( littiis dont la valeur se dis- 
sipe an f line d(> laubscb combinaisons , on au frolle- 
menl maienc mlrcux des oscillations de la Hours*'. 

Tel est le thème développé par M. deLimairac, 
dans cette Epitre qu'il adresse à son. confrère M. du 
itege, et où l'on trouve avec une foule de traits 
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hearens, ao nébnge de raim séfère el de fiae plai- 
Mnlerie. 

Ne pouvant mulUpIicp les citations , noas alloos 
d'al>9rd Iranscrtre Je pasiagc oîi M. de LiimineTeUiM» 
re8cl«T«ge du fOMesBearoBdwrrassé de oos 'saperink 
tés vaniteuses : ' - 

A force d'ajouter à son ameul)lcmcnt , 
» Aujourd'hui resserré dans sou a|){)arlcuiciit , 
vToot sert Ji le gcuer ; le pouvoir de b mode 

. » Ne l'oblige pu moîi» qo*ini article do code/ 
9 Bnloofé , rgunif il Tert, de Taiet , de criitanx , 
y> Des tins» les pies doux , des plei ncècs inétum » 
» Il n'est aucune main doet l'caploi le rassuie ; .« 
» SoD sang va bouilloaneJE pour éoe édabouHure* 
» On le voit agité Je soins minutieux ; 
» Un insecte devient le touiineut de ses yeux; 
» Cliacjuc joui altcutii" à chaque porcelaine , 
» 11 y craint la vapeur que produit son haleine , 

- » Et le pli d'un rideau , facile à déguiser , 
nIiUMiiiâne â le peuvéir de k naft^rniee. » 
• 1» • 

Voici u» taUeia qui oonCraeto a?ée le pvéoéd«il t 

♦ 

.«Mais nos modestes champs possèdent d*autrés sages. 

V Visttons le innrlcl retire des cilcs 

)) Kl bronillé «nns rolnm* nvrç nos vauilcs. 

V Nous ne vcuoiis cïiej. lui ni bronze, nidortti:ej 
» Ni la frise tomber en riche découpure^ 

y» El lantique sopha, sans crâintc du divan^ 

» Y conserve ses droits anjonrd'faui, comme avant. 

w L'aimable propreté y pleine de vigilance , 

]>Et dedans et dehors signale sa présence. 

9 Instruite à tous les.soias, elle charme nos yeux; 

» Tout se plaît , toQt revit sods ses doigts gracieux; 

» La coudic des époux-par elle est embellie , 

»San$ l'éclat des tapis, sans parfums d'Idalie , 

)> Partout elle se nioutic a\cc î>es blanci» atours , 

a Et sa main , eu |)a$6aat, le dispute au velours. » 
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irois séances ont été occu{)écs par la icclurc Ôc 
plusieurs Fables qui vous ont élé communiquées par le 
Secrétaire de -vos assemblées. Ce pièces se trouvanl 
presque toutes imprimées dans le recueil qa'il a pu- 
blié, il iievieiit ioatiied'en présenter l'analyse. 

Si le fabuliste a rempli sa tftche» le couleur n'a pn<( 
mampié à la sienne. Malgré son grand âgie, M. Ruf- 
fat a pa}c son tribut annuel arec ce genre d'espril 
et de gaieté qui loi est familier et anqœl il aotis a 
habitué depuis longtemps. Son nouveau Conte , in* 
tîtulé la'SttUue dfi tamt uippieiLf a pour sujet This- 
toire d'une statue de plâtré qui fai makdrottemenl 
brisée , l« Tcille de la fôte du village , par les gens char- 
gés de la nettoyer: Cet accident les mit dans la né* 
oessité 'd'improviser un remplaçant, et de emplir la 
niche vide à l'aide d'un beau garçon qui p moyennant 
salaire, consentit à suppléer le personnage du Saint» 
Mais il n'avait pas prévu combien était onéreuse et 
incommode cette charge glorieuse. An tourment de 
l'immobilité, se joignit' bientôt celui d'une chaleur 
insupportable, et l'attaque incessante d'une foule d'in- 
sectes, bien autrement attirés par ûn Samt vivant que 
par un Saint de plâtre. Enfin les usages pioux de la 
gent dévote > les hommages fatigants , les rubans at- 
tachés avec des épingles cliangèrcnl en supplice son 
emploi. La place ne fut plus tenable; et , au grand 
étonnemcnt de la pieuse assistance , le Saint , par un 
miracle tout-à-faît imprévu, deMila sa niclie, ilcM emlil 
de luaiel et bc sauva en traversant les HoU des tklèle» 
épouvantés. 

Il ne nous leble plus tju a vous entretenir d'une 
|)ie< e de vers a(lress4''e par le Secrélaire de vos nsM-ni- 
hléf» , à M. Kcboui, notre nouveau Maître csJcuji 
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Floraux. PennetteK-moi de tous rappeler dans quelle 
eiroon^tanoe elle a été composée. 

Penomne n'a onUié qu'après la publication do Der^ 
nier jour, l'Académie des lenx Floraux s'empressa 
d'appeler à elle une des gloires poétiques de notre Midi. 
Elu Maître ès Jeux, H. RelMml paya son tribut de re<- 
oonnaissanoe ; il composa pour l'Académie son Odo 
Il Herre Corneille, et cbacun se rappelle les strophes 
magnifiques dont la lecture termina ri noblement notre 
dernière séance de distribution des prix. Jalouse de 
donner à sa Bienfaitrice des panégyristes dignes de 
célébrer sa gloire, l'Académie, dans la même séance où 
cette œuvro lyrique lui fui communiquée, avait con- 
fié à M. lU'boul l'éloge de Clémence Isaure , pour la 
séance de 18V1. A tu vœu de l 'Académie, le Secré« 
taire des nssciiihlées a cru pouvoir joindre son invila- 
tion personnelle. Tel est le sujet des vers qui nous oc- 
cupent. Nous allons transcrire le passage où il est 
plus particulièrement question de l'éloge de Clémence 
Isaure [ cette pièce est imprimée page 23'^ du Uecueil ). 

Cet appel a été entendu ; les désirs de rAcadémie 
seront comblés; son atlenle sera remplie. L'année 1841 
ajoutera une pf^^re ç-|orieus<î à ses annales ; et tandis 
que , par les Iravaux assidus de nuclques-uns de nos 
confrères, le premier volume de la traduclion loni^temps 
attendue des lois d'amors, va étr<" publié, voûtes 
de ce Capitole rtHenliront des louanges de notre Kes- 
tauralriœ , célébrée par une Muse dont les suffrages 
les plus liouorabics ont tou|,ourii accueilli les inspira- 
tions. 
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■ 

A H. iWi BEBOIIL, 

«Aini èsmx ffUMuiJX , 

IwM 4qm Va SioAM Y^T\Am.\Âin 4» aa l&sÀ 1840; 

* 

Par M.. Floebhtik DUCOS, Fan ëes quanial» 

Maiuteneurs. 



ËNVAsiT harmonieux de la cUé romaine , 

Dont Auguite t Tainquenr , avail doté la cfaatoe p 

Cypns dont le prélude obI un h3^ne d'anonr ; 

En fuuiUaiit auv tUbris di* sa trrandc ruine, 
As~tu donc rclrouvé quelque [\ re diviiio , 
Chantre inspiré du Dernier jour 1 

C'est l'ange du Seign^u* qui te prit sur ailes , 
Tilkimina > TÎTant , des splendeurs immorteUes > ' 
Te souffla les accents du vieillard de Pathmos , 
Te révéla ce jour de colère et de cendre , 
Où les mondes créés doivent tous redescendre 
Dans les abîmes du chaus. 
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Si l<* coeur snpplianl» si la lyre qui pleure , 

jiig«>iiu'ub de Dieu pouvaient rrUirtlor Thcure » 
i a v(n'\ , de sa v(Mi<^^t an( <? oût amorti les ïv\i\ ; 
Mais lorsque «les hAimains la coupable .démence 
Repoiuie Je .pardon , insulte à la démence , 
Qae peuvent tes hjmnes pieux t 

Du moins , avant ce jour, où l'ardiange qui teille , * 

De la création brisera la aienreiUe , 

Des soleils sous ses pieds dispersant les lambeaux » 

Chante de nos destins la splendeur menacée , 
Ces g<^ants de l'cspril , ces rois dv la pensée (i ) , 
Si glorieux dans leur:» lojul>emix. 

( 'IkuiIc aussi la vertu , cette beauté première , 
Ces deux trésors du ciel , l'amour et la prière , 
fiaumcoonsolntoiirsur nos maux répandu { 
La poésie , au front tout sdntillanl de flamme, . 
Interprète créé pour les soupirs de Tâme , 
Et de l'âme seule Entendu. 

# 

Nous, lie ce feu sacré que tout Age recèle. 

Nous avons reeueilli la divine étincelle ; 

Car d'une autre Vesta nous servons les auteb ; 

Vierge pure, h sa voix naît un chaste délire , 
El les brises de mai font résonner sa l> re , 
Digne de tes chants immortels. 

(ij La b«lie Odi; de M. Rvboul k V'twn CoriiciJk'. 
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i viens 1 à l<) ( li intor Isaiire te ronvîp ; 
Viens l'asseoir à ses Jeux , baiii^uet de poésie» 
Où rimmorlalité se eouronne de fleurs ; 
Où lo trîomphatcor n'impose point de chaînes ; 
Ok la gl<mre a pour loi des.oonpes toujonn pleines , 
Et des palmes pour les ? ainqneon I 

Quand le nom proclamé frémit au Capitole« 
Le front resplendissant d'une saiqle auréole , 
Pftle de son Iriomphe et beau de sa pâleur » 

Aux battements des mains , concert de \^ victoire 
L' Athlète fortuné vient fiancer la gloire. 
Dont le sjmboie est une fleur. 

A ce eulte si pur d'amour et d'harmonie 

Par des nœuds fraternels la Muse s'est unie ; 
Mais ta parote aUseule a lroul)lé nos traii^]t<H ls ; 
El nos lyres , longtemps l'une k l'autre incuunuc]»^ 
A ce doux nom de sœurs si doucement émues. 
Brûlent de mêler leurs accords. 

Tels , cédant à l'attrait des lois qui ies téeondeiil. 
Deux palmiers au désert s'appellent, se répondent. 
Interrogent les airs , empruntent leur secours ; 
Et , joyeux d'un essor «{ue le ciel favorise , 
Echangent leurs parfums confiés à la brise , 
Messagère de leurs amours. 
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A CLÉMENCE ISAIM, 

. • • • 

lAliftfiivMA v^\)\v\M^3llflft i84i ; 
Par M. Jean R£B0UL, Maître ès Jeux Fioraax. 



I. ART est saint; Dieu le fit , afin que ibins le monde 
Tout ne se courbai point devant la lurœ et l'or; 
Afin que l'indigent , de Sà fosse profonde, 

ym kâ haau waunets, pieodie aussi son essor. 

4 • 

* 

L'art est saint ; an hasard il dispense ses flammes , 
Du palais somptueux jusqu'à l'humble atelier, - 
Afin de proclamer l'éi^çalité des âmes 
A roreille de ceux i^ui pourraient l'oublier. 

a k r 

Aprf^s la loi du Christ , c'est le lien ( eleste , 
C'est le rayon tombé de l'immortel s*''jour. 
Qui rend le pauvre digne cl l'opulent modeste , 
Et les fait ici-bas vivre du même amour. 
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Da philosophe en vain, la raison le rejette , 
Comme un vin qui ferait les états «^anoeler ; 
Mais c'est par le sophiste et non par le Poëte 

Qu'on voit les nations se corrompre cl crouler. 

Tout peuple dont le front se courbe vers la tem 

Et n'a que l'appt^it du |)aiii matériel , 
Perdra jusqu';» nom , et la verge étrangère 
Accomplira sur lui les vengeances du ciel. 

Car le fflaive sauveur ii'olKMt qu'à la Ivre ; 
C'est à ses tiers accents que s'éveillent en nous 
Et Tamonr du pays porté jusqu'au délire , 
Et le besoin sacré do s'immoler à tous. 

♦ -• 

Gloire à toi ; chaste et noble Dame , 
Qui , prévoyant de mauvais jours 
Oà l'esprit éteindrait sa flamme , 
Vins lui prêter aide et secours ; 

Iii^iituas fc sancluaire, 
l*our que do la Musc au suaire 
De laurier luorl pùl retleurir ; 
Et que ses fib , dans leur disgrâce , 
Pussent trouver un peu de place 
Pour chanter on jotir et mourir I 

A toi notre reconnaissance I 
Soit que tn nous viennes du ciel , 
Que la terre ait vu ta naisaa^ce; 
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FHle d'Ère , oa sorar d'Ariel ; 
Auf am né de nos hémisphères , 
Ou rosée échappée aut sphères * 
Qni flottent dans l'immensité ; 

Ange ou femme , qu'en celle enceinte 
Pleine de (a nu moire sainte, 
Ton nom itoil loujoun» exalté ! 



Ton âme , l' histoire l'atteste , 
Dt'daignant tout profane hymen , 
Ne trouva qu'un amant céleste 
Digne de dormir sur ton sein. 
Des tristes «moors de.la terré 
Ton esprit sonda le mystèro 
Et n'y tnmva que le néant : 
Pour nne soif insatiable , 
Qu était leur coupe misérable 
Auprès du divin océan ? 



Oh ! sans doute , étoile choisie , 

Ob}ei des plus tendres épards, 

Lorsque l'esprit de Poésie 

Te caressait de ses regards , 

Tu conçus rhenrense pensée 

De cette fleur d'or dispensée 

A la gloire da Tronbadoor : 

Dans le triste exil oh nons sommes , 

Tout ce qui fait dn bien aux hommes 

Descend de TinelTable amour. 
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Du haut du Itonticur $«108 nuage 
Que Dc Itiuilenl \yo\ni les temps , 
Si tu souris à mon hommage , 
Void le prix que j'en attends : 
Auprès du Poêle suprême 
Dont l'univers est le poëme , 
Et qui des esprits est le roi ; 
Roi (loal l;i puissance inûuie 
Donne ou relire le génie , 
Oh l daigne intercéder pour moi I 



lAingc du mal qui s'inquiète 
Des élans qu'il n'inspire pas , 
S'attache aux ailes du Poète 
Afin qu'il retombe iei-bas. 
Que , dans le mépris de iui-méme » 

pauvre Troubadour qui t'aime 
rs'e puisse pas s'anéantir , 
Et préfère son indigence 
X la plus riche récompense 
Qu'on lui donnerait pour mentir I 



Que sa voix toujours tihre et pure 
N'épouse, aucunes passions , 
Et plane an-dessus du murmure 
Qui s'élève d« factions ; 

l .l si jamais leur \iolcncc 
Uéduisail les lois au silence. 



I 
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Qu'il les remplacie par let chinto ; 
£i que , de «a Jèm éébînpfêB^ 
La parola Taille une épée 
Ite liyra plAir les BiécbaoUt J 



Mais pimôl , ah I pliii6t eneofe . 
Qu'il appelle cet jbeaieux jour 
. Qui àmi , aux feux de son «iiroie , 
Ranimer les germes d'amour } 
Que sa toIx, hâtant la frictoire 
Dont nul do nous n l ura la p^loire. 
Puisse attendrir < { ( onsoler I 
Car plus le ciel , dans ta colère » 
inflige de maux à la terre. 
Moins la haine a droit de ^rior. 



F«iîs-lui donner toutes ces choses , 
Afin qu'au bout de son chemin , 
Sentant ses paupières mi-eloses 
ËL le luth tomber de ses mains » 
T es créations de ses veilles 
fassent pas à ses oreilles 
Frémir le souffle des enfers ; 
flfals que leur dopioe sonrenanoe 
Soît un prélude d'espérance , 
Qui lui montre les cieux ouverts 1 
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Adiea, mon aimabto Patronne I 

le suis reQtt. dans ta cité 

T'offrîr enoeiit , nijirhe, coaMnae 

Guidé par ta douce clarté. 

Ha Mme s'en retonme lienreiise 

D'avoir iail , dans sa foi pieuse. 
Pour se gar<l<T de Um\ (Vueil 
Et sanctifier son délire. 
Toucher l'ivoire de sa Xjré 
hn hoÊB saciéde ton cetcudi. 

ETefflés aux knx de Vaorore , 
Tels de religieux soldats. 
Avant de s ea^ajîor encore 
Aux terribles jeux des combats , 
Pour lui donner plus de vaillance , 
AiguiMicDt le fœ de leur lance 
Gootre le marbve du tombeau 
De leur imuwrtel capitaiue , 
Tombé sur U sanglante arène , 
EuYeiup|)c de son drapeau. 



RAPPORT 

« - • 

Par m. FLOREyru^ DLCOS9 



Messieuks, 

Le C^gne du Gard vient d'offrir le poétique hommago 
fiiomis à noa y<bu\; une voix mélodieuse a radil la 
-gloire de DOtie Bienfaitrice t rfljrnmo de reconnaissanoe 
et d'amour a fait retentir les roùtos de ce Capîlolo; 
la lyre dont ks aceords éroqiièijeiit les tenenxB et les 
fi&lidlés du Dernier jour» a totucbé la tombe sacrée de 
Clémence baure ; et une main pieuse a posé sur son 
front une couronne impérissable* 

Biais .tandis que votre députation solennelle Va de- 
mander k Tautel qui tous lea ans les consacre , oas 
Fleurs d*or et d'argent que les athlètes viennent se 
disputer avec une si noble ardeur * au moment de 
proclamer les vainqueurs dans la lîœ , qu*il nous soit 
pymis. de vous dire quel a édb-le combat , et de vous 
en signaler ks'caractère , la .jnarcbe et l'Issue* Certes» 
si Tbonnepr du triomphe doit s'accroKre dans la pro- 
portion du nombre des rivaux , et du talent dont 
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plttrienn oui fail preave » ratemeiit 000 Fieur» wmmi 
Irillé d'on plus lif édat wbol jeox d» «lUètes qui 
vont les recevoir. 

Le CoQOoun dont j'ai Thonnear de tous entietenir 
ne s*est pas seulement distingué par le takibt des 00m- 
p&itenrs ; il a été surtout remarquable par la mnlti- 
Inde des ouvrages. Cette année leur nombre s'est élevé 
à deux cent sonantenleux. lamais encore nos luttes 
poétiques n'avaient pris un aussi grand développement. 
Aussi toutes nos couronnes ont été conquises» à Texcep- 
lion de l'Eglantine d'or qui a éHé remplacée par une 
seconde Violette. - 

L'Académie avait proposé pour sujet du Discours 
la question siuvante : QueOe a été tinffuence des 
Croisades sur la JUttératurc proifcnçale el mtr la 
Littérature française? en expliquant dans son program- 
me quo par les mois Littérature provençale , il fallait 
enlcndn» Ut Liffrrature de notre Midi. Ce siijpt , 
dont on no pouvait pas se dis^iimilrr les diflirultés, 
cKi^reaii (le furies éludes, une connaissance appro- 
foudic des PotMes et des Prosateurs dans les deux lan- ' 
gues d'Oe H d'Uil (jni se sont lon|?temps partagé le 
territoire dont se eonipose aujourd'hui l'unité fran- 
çaise , un travail lonpr ^^t opiniàire de la part des 
écrivains qui voudraient i aborder. 

C'est sans doute à ces difficultés que nous devons 
atlril)uer le petit nombre de Discours qttî nous ont été 
envoyés. Le Concours , si riche en ouvrages de Pot'sie, 
n'en a compte (ju> r^uatre , parmi lesquels uu seul est 
monté au Bureau général. 

Le Discours A , portant celte épîjrrapho : Le Chris- 
Itnnismc a riviiisé les 'itci/p/rs , et quand !('.< pcitplt's 
mcconnnUronl ce principe sacré , i/s Jinironl par 
retouihcr dans la barbarie d on le christinni^wc les 
avait y ce Discours, dont l'auteur qouà est iocon*. 
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BU , parait éire rùavrage d'un penseur. .Mai», quel^ 
juatea ifoe pnitient ^tre les oonsidéralioitf sur les' Croi- 
sades dont il est rempli , elles ne suffisent pas à elles 
seules pour aitteindre l|s Imt q^e l'Académio s^t pro- 
posé. L'auteur a oïdi^ipi'il s'agissait moins d'exa- 
miner les conséni#àj?» ifbHliques let humàiiitaires 
qui ont pu résulter deifexpéditions de nos alteux en 
Orient et de la Iptie des deux crQjanees religieuses 
qui se partageaient le monde, que de. faire connaître 
rimpulsion qu'elles .ont donnée k la Liltératureu Cette 
4ireGtion à o6té ou en dehors du sujet , l'a fait p<Tdre 
de vue k l'écrivain. Son- ouvrage, eùt-il été remar^. 
quisble sous le rapport du st^ le , ne pouvait pas fixer 
l'attention de l'Académie. 

Le Discours .D , avec celle épigraphe : CœperurU 
loqiti variù linguis , présente une élude plus appro- 
fondie du sojel. L'aulcur a compris el abordé la ques- 
tion ; mais sa plume , qui paraît être encore peu cxer- 
ct'c , a manqué loul à la fois de force et de souplesse 
pour revêtir la pensée des formes extérieures k\w\ lui 
conviennent. Les qualités du stvie, (elles que le co- 
loris , la précision , l'énerp^ie , sont encore un secret 
pour lui. Il est ()ossil)le que le travail et la persévérance 
lui en facilitent l'accès. • 

L'auteur du Discours C a pris pour épigraphe « e 
vers de Virgile , F dix qui potiiit rcrum cof^iwsrere 
causas! Cet ouvrag<', digne d'encouragement, s'est fait 
distinguer par un sl\le quelquefois chaud el brillant; 
on y a remar(jué des pages éloquentes , notam- 
ment celles qui retracent le tableau poétique des vieil- 
les traditions historiques de l'Orient. Mais h côté de 
ces beautés ÎDContcstables , ressortent des défectuosités 
que l'on ne peul pas excuser ; le fond est indigent ; 
la question n'a pas été fouillt'e; les divisions indiqut>es 
manquent de développement^ «nGn le locleur , trompé 



^ 
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dans son attenle, vûit fiair bnisqnemeot octCe mnrp , qni 
semble iioaquée avec- nue nlaleDooiitmtite piécipila- 
«ion. 

Diseouis B, ayant pour épigraplie : C'est de 
tOrient que nous vient la lumière, est monlé seul au 
Bureau général . M. Âlberl (ib, Avocat, notre compatriote, 
le lauréat de Tan passé, s'en est déclaré l'anteur. Cette 
grande composition , remarqnable par un tnirail eons- 
èiencienx et noe vaste érudition , est un tabteaii' complet 
déi deuxLtHéntUKs du Nord et du Midi, à Tépoqne des . 
Craîiades. Le style , daîr et facile, ést empreint d'une 
certaine élégance et d'un cotons poétique ; comparé' b 
l'ouviu de Tan dernier, il constate un progrès sen- 
sible. Malgré les éloges et le succès qu'il a obtenus, 
cet onvfage a subi quelques critiques fondées. f>e 
ton général du Disooun appartient ^us b la disser- 
lation qnli la oompositîoa oratoire. H est possible 
que la nature du sujet doive encourir une - partie de 
ce reproche. La division adoptée était indiquée par la 
division même de la question; mafo on a remarqué 
peu de système dans le plan , une absence de vues 
générales, ou de tbéories que l'auteur a cru pouvoir 
remplacer par un'Iuxe d'érudition. Toutefois l'Académie 
n'a pas voulu laisser une composition aussi n*mnrquable 
sans r^^ximpensc; ne pouvant lui décerner !e premier 
prix du genre , elle lui a accordé une Violette réservée. 

Quelque observations générales iloiveut précéder 
Vexamen des pi^res de poésie ; une jeunesse studieuse 
pn t* ra volcnitiers l'oreilîe h des conseils qui ne pcuM iit 
tenir lîeu de l'expérience que les talents les pius précoces 
ne suppléeut qu imparfaitement. 

1^ vice général de plusieurs ouvra{?es , d';nl leurs 
remarquables sous le rapport de r<'\<'ruiIoii poéiiijiie, 
consiste dans un défaut de rompositioii. \r jcuiir Pm le 
se laisse facilement emporter par son imagination ; le 
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sujet .nouvellemon! trouvé lui sourit; les vers tout 
faits so présenk ni rii foule à son esprit; il en épuise 
la flour; il oublie le précepte du i^rand l^slalaur : 

« Avant ctenc 

la plume court à l'unisson des idées; le sujet échap|H;; 
il n'est qu'entrevu. De là un désordre de pensées 
qu'aucun lien ne rattache ; une marche vague , indécise; 
des longueurs qui se font d'autant plus sentir, que 
le lecteur ne sait pas où oa le conduit ; enfin , les ef- 
forts les plus pénibles pour ressaisir le poiot de départ. 

Ce défont capital provient d'une aboenoe totale do 
composition. U fera facile de -l'éviter pour tout Poëta 
^ui voudra eacaminer aveç soin son sujet, en détermi- 
ner les proportions , et en arrêter au moins mentale- 
manl les principales idées, avant de les revêtir de» 
couleurs du langage poétique. 

Un autre vice assez oonimun daQ3 les ouvrages 
mieux partagiés sous le rapport de la pensée ou de In 
ODmposîtion , consiste dans une rudesse .de langage» 
une sorte d*oubli ou de mépris des règles de la pro- 
sodie ét de l'harmonie des yen. On dirait que les au- 
teurs ont ignoré qu'après la granideur des idées , et U 
hardiesse des images , le premier charme de la versi- 
fication se trouve dans la mélodie des sons qui doivent 
caresser l'oreilte pour arriver au siège des plus douces 
émotions, fl y a longtemps que Voltaire, dans son 
Ëpitre à rempereur de la Chine, ay#it appelé les vers, 
la musique de Fàme : 

« Lss vfii ioat ea éki la nnisiqae de l'âaie. » 

Cette grande vérité ne doit pas être oubliée. Hab depuis 
le succès , si brillant cl d'ailleurs si mérité , de TanteVr 

de /a Curée f beaucoup de jeunes écrivains ont cru de- 
voir ^idopler ce genre versification âpre et dur , cette 
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Hinièite henrfée». M Ungage àoai b crudité étonne 
el blesee l'ovetUe* Hs.n*oiit pas songé que les ééTaofs 
sont oe qu'il y a dé|llns &eitc àempninteraa modèle, 
et qu'il M irâr serait |»w donné, comme à N. Bkr- 
bier » de radiietfir quelques écarts réprébensibles par 
des taUcaax d'une Térité firappante et des images 
d^nne sublime énergie. 

Enlin, nous aTons remarqué, qu'il était des Cbn* 
eimrs, oh cola&ies locutions à effet ayaient une yeguo 
telle, qu'on aurait pu croire que les Poètes s'étaient 
donné le mot pour en prodiguer l'usage. Telles étaient 
ciel bleu , Jâhovah ^ géant qui appelle ordinairement 
héant apns lui ; rime tout à la fois riche et commode, 
et par conséquent très-usitée. Celte an luk» le ciel a été 
moins ordinairement hlcu ; les m'oitls Irur rime în- 
fcodée ont presque disparu ; Jèhovali lui-mémo a fait de 
moins fré(iuentes apparitions ; mais il a été n jnplacé 
par le mirage dont on a prodigué le hriîlant phéno- 
mène ; le Concours de 18 VI en a été resplendissant; il 
a eu profusion de mirages. 

I>es Odes étaient au nombre de 71 . Mazagran et les 
Obsèqitex de NapoU on ont iuulli]>lié, comme on devait 
s'y attendre , les inspirations lyriques ; mais ces inspira- 
tions onl été malheureuses. La verve poétique s'est trou- 
vée en raison inverse de la beauté du sujet. C'est peut- 
être parc*' (juc lo lieu commun a envahi ces deux thèmes 
devenus populaires, qu'il a été plus difficile de les idéa- 
liser et de leur donner une physionomie originale. 

L'Ode qui a pour titre Mahomet est parvenue au Bu- 
reau général. Elle est l'ouvrage de M. Firmin Jaffus, 
athlète d^à distingué dans nos Concours. Cette pièce ren- 
ferme quelques blutés dignes de son auteur. Mais elle 
pèche singulièrement par la composition ; la narration 
historique commencée, brisée et reprise se mêle d'une 
manièiê confuse avec les autres parties de l'Ode. Cette 
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confusion est lellc,d<*s la première strophe, (ju'oh ne sait 
si le PoiUe veut parler de rislnmisine, ou de la p<'rsonnc 
de son fondateur. versitiralion est pénible; les beaux 
vers V sont trop rares pour en eiïarer les d(^fectuosités. 
• C'est aussi un d<!^faut de composition qui a sinjfuliè- 
rement contribué h la chute de VOdc adressi'n? à M. de 
Chàtemibrimid. Cette œuvre a |)eut-tHre dû j\ la faveur 
du sujet d'être montt'e au Bureau général ; mais Ih , elle 
n'a pas pu soutenir un examen sérieux ; la faiblesse de 
l'exécution n'était pas de nature «H donner un caractère 
Ivriquoà l'histoire de notre illustre maître, versiliéc dans 
rordre chronolojrique. ^' 

Toujours , tel est le titre d'une autre Ode montiV» au 
Bureau général , et ce titre est déjh bien vague. Il serait 
diflicile d'en allendre un sujet nettement dessiné. Aussi, 
malgré un talent remarquable de versification, l'ouvrage 
n'est pas monté h la première classe. Plusicnirs In'lles 
strophes ((u'on aimerait à relire ne pouvaient racheter 
une absenci' totale de composition. 

H n'en est pas de même de l'Ode a Jean Guffnnhcrg, 
dont la c<mq)osition <M>t la partie la plus remarquable. 
I^e st^le de cet ouvrage destiné à célébrer la plus glorieuse 
découverte des temps modernes , est en général ferme et 
soutenu ; les vers , remarquables par une bonne facture 
et la richesse des rimes , appartiennent h l'ancienne école ; 
ils laissent désirer quelquefois un |)eu plus de souplesse 
et d'élégance. La comparaison avec d'autres ouvrages* 
montés au Bureau général ne lui a pas été favorable. 

Le Manteau , tel est le titre et le sujet d'une 
philosophique dans le genre tempt'ré. De l'esprit , des 
traits heun»ux , une foule de vers agrétibles , une philo- 
sophie douce et piquante distinguent cette composition, 
dont M. Désiré M(mnior s'est déclaré l'auteur. 

I/Ode, O Fiancée! par M."* Félicie d'.\vzac , a ob- 
tenu les honneurs de l'impression. Le mérite de la ver- 
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sifiiMlion n'a pu cacher (oui ce qu'il } a de furcc dans 
le fond du sfljcl. Lt's reproches de rauiitié adressés à lu 
jeune personne qui échanjçe sa lilierlé el k^s douceurs de 
la retraite contre un jou«r quelquefois pesant, |K>uvenl 
avoir un côté Ivriipie, mais il était diflicile que Tins- 
piration ne tombât pas dans l'exagération. Or, il v a quel- 
que danger à sortir de ce genre de vérité auipiel la fiction 
|)oélique donne tant de latitude ; le législateur l'a dit : 

« Rien n'csl beau que le vrai ; le vrai seul est aimable. » 

Une Ode morale, te Courage dans I* adversité , a été 
remarquée par la l)eauté de l'exét^ution. Elle est écrite de 
la manière la plus distinguée ; les vers sont exempts de 
reproche ; le st^ le a de la pureté , de Télégance, du co- 
loris. Mais le Ion général de cette piiK^î a de la froideur; 
son allure didactique la rapproche singulièrement du 
genn» de rEpître;elle ne pouvait obtenir qu'un haut suc- 
cès d'estime (jui ne lui a pas manqué. 

Le Nouvcau-nv , Ode parvenue au Bureau général , 
réunit dans un degré supérieur les (jualilés qui vien- 
nent d'être signalées. Cette pi(Ve a un charme d'exécu- 
tion tout particulier. Klle est semée de vers heureux que 
la mémoire aime à retenir. L'avant-dernière strophe est 
d'une grande beauté; ce silence autour du l)erceau du 
nouveau-né , de celui , en parlant h sa mère , de 

<c Celui que , même eu songe , écoute ton oreille , » 

•- 

forme un tableau délicieux. Mais quelques tableaux ne 
suffisent pas pour constituer une Ode. La marche, le ton 
lyrique sont les premières conditions , el rien ne peut 
les remplacer. 

L'auteur des Jeux Floraux doit attribuer au vice de la 
composition la chute de son Ode qui est aussi parvenue 
au Bureau général. L'exécution de c«l ouvrage décèle un 
écrivain des plus distingués ; la versification eu est la 
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partie la plus r(>inar(piablc. Le (aliU^ui des ciU^s du Midi 
do la France esl jdein de fraîeheiir el de |M)ésie. Mais , à 
peine ce laldeau achevé, h Tinslant où le PoiUe parait 
al)order son sujet, le vice de la composition se fait sentir. 
I.e fil des idiVs est rompu ; le désordre de la marche n'a 
rien de Ivrique ; le lecteur ne suit qu'avec beaucoup 
de peine le Poi-le dans le vague , où son enthousiasme 
s'éjfare. . ' 

I)(?u\ Cklcs seulement sont montées à la première 
classe et se sont disputé le prix de l'année. I>cur litre csC 
fy^n mil huit cenf quarante y et la yocntion. 

M. Louis Durcau , noiTQ lauréat du précédent Con- 
cours pour le prix de la Ballade , s'est déclaré l'auteur de 
/a V ocation. Il a voulu célébrer celle voix d'en haut qui 
entraîne violemment le PoPte h travers les écucils dont 
sa carrière est semée. Il lui rappelle les nobles vertus qui 
doivent le soutenir dans son pénible sacerdoce ; le cou- 
rage nécessaire pour braver l'adversité, le courage plus 
grand peut-être qu'il doit opposer aux channcsde la vo- 
lupté; il exalte enfin cette haute destinée du Pot<te qui le 
place à la téte de la civilisation , lorsqu'il peint les peu- 
ples qui , dans leur marche , reprenant haleine ^ se dé- 
lassent aux divins accords de la Ivre. 

Cette Ode , remarquable par la composition el la 
l)cauté des vers , qui ne sont pas cependant h l'abri 
de (oui reproche , a dû céder la palme îi son heureuse 
rivale. Mais l'Académie ne pouvait pas la laisser san^ 
une haute distinction ; elle lui a décerné une Violette 
réservée. 

I>e prix de l'année , l'Amarante d'or , a été le partage 
de l'Ode intitulée /'y/n mil huit cent quarante , dont 
M. Viancin, de Besançon, s'est déclaré l'auteur. L'.\cadé- 
mie a saisi avec bonheur cette occasion de récompenser 
les efforts nombreux , et jusqu'ici sans succès , d'un de 
ses concurrents les plus assidus. Xjc Poi»le s'est élevé à 
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toute la liauleiir de 1 etUhuusîastne Ivriqiie. Son Ode esi 
un tableau sévôrc de la sorti' t^'' nrtuçlle , considérée sous 
les trois points de vue de Tart , de la philosophie et de la 
politique. Toute la pensée de l'Ode se résume dans ce 
▼ers de Tavant-deniière strophe : 

« Le temps a bit iid pas , mais non rbumanitc. » 

LVJévation des pensées , la sage hardiesse de la compo- 
sition » rédat da si vlo , la beauté des images n'ont pas 
permis que le succès de cet oorrage pût être longtemps 
douteux. Un plus long examen serait inutile ; la lecture 
qui Va en être faite prouvera sans doute combien il était 
digne des suflrages de l'Académie. 

Sur vingt-huit Poëmcs qui nous ont été adressés, un seul 
« été mis sous les yeux du Bureau général. Alazap-aH 
a fourni encore, et tout aussi malheuretisement, le sujet 
do plusieurs compositions. Nous ne mentionnerons Tune 
d'elles que pour en extraire les vers qui font allusion 
au nom biiarre et peu poétique du héros de ce beau fait 
d'armes j 

•« Cher à ses compagnons , un homme les exhorte , 
» Un bomme que le del dota d'ooe imt fiMrle , 
' i> Ga^tâne , soUati et de eenx dont le nom 
» S'anoblit , tnuufonné mus le fea do caoon. w 

Trianoit est remarquable par sa >• rsifi* alion élé- 
gante et facile ; chacun de nous a retenu ce vers si gra- 
cieux et si vrai : 

« Fiait TrianOD , êdos d^im caprice de Reine ! » 

Cet ouvragre, défectueux par la composition, est enipnMnl 
d un vérital>U' talent; il révèle une Musc jeune et inex- 
périmentée , h qui ce|M»ndaiil des succès sont promis, si 
elle veul ri'juirailrr dans les joùtcs poi-liqucs. 

Le M*ui I^oeme moulé au Bureau général est de 
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M. Kirmin JafTus ; il a pour titre : Un Martyre sauê 
Mmri FUI, L'auteur a voulu célébrer la mort héroï- 
que du famenu chancelier TfaoBHtf Mon» , tomlié sous la 
iMdie d'un tjran , vicUme de sa coostanQB d de m dé- 
vouement à l'iuilé caiholiqnç. Cette composîtion si 
dramatique est remarquable par la lieauté de son or- 
donnanee et par des délaib extrêmemetit beureaz, La 
fin de ta première partie et les dernières strophes peu- 
vent soutenir le parallèle ayec les productions les plus 
distinguées du €oncoQrs. Halheareusement la Tenifica- 
tion, sniftooft dans la première partie, présente des dis- 
parates et des inégalités choquantes. L'auteur reprend 
hienlftt ses avantages; mais des taches nombreuses ne 
permettaient pas d'accorder à ce PoKme d'autre distino- 
tien que la lecture publMioe et rinsertiûn an^Socueil. 
lloua- ne pomns résister au plaiflir de transcriré la der- 
nière strophe : 

« Et quand la nuit tombait stir ce liidrnv ropaire, 
» Une vicrj;c emportait la Irte Je son père , 
ï) flarbant sous son manioau ses traits ensanglantés ^ 
V Le temps a conservé Ja pieuse reliqac, 
Y) Ël tu la montreras , Irlande catholique , 
» A tes ^raiis épomranté» ! » ' 

taixIKsoours en vers sont moulés au Bureau géuéral. 
L'un a pour titre » POinhre de Léonida$ ; Tautre , le 

Jour des Morts au Cimctiire du Père-Lachaise. 
L'ombre de L^nidas apparaît aux guerriers de la 

modenu' llt llénie pour exciter leur courage contre les 
oppresseurs de letir beau pa) S ; pour les engager à périr 
en secouant le joug de l'esclavage. Le snjft, il faut le 
rei^>iuiaître , n'a pas le mérite de l'aclualilé. Ce n'esl pas 
lars()ue la cause de la Grèce est g^igiuV depuis prî's de 
quinze aniin s (|u Dn jx^ut venir encourager ses deteu- 
seurs dans ie < onilKit de sa liberté. Ce sujet pèche doue 
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par un défaat é'iiilérét. L'exécuiioii, qmiiqiM défec^ 
tueuse > annonce d'heureuses dispositions. Si ce P(>i;me» 
«ommo tout nous porte h le croire , est Tesifli d'une 
Muse inexpérimentée', elle pourm se promettre des 
succès > lorsqu'elle saura s'inspirer d'un svyet plus habi- 
lement choisi.* 

Le Jour des Mari» au CimeHère du Pkre'Ladmitt 
ptésenledans son exécution un contraMe inexplicable s 
l'on dirait TouTrage-de deux auteurs. Le premier tiers 
de cette pièce est d'une faiblesse peu oommone » suit 
sous le rapport des idées ^-soit sous le rapport de la w- 
flificalion : le reste de l'ouTragie est d'une beanlé lenar* 
quable; la pensée i^élèvo, Kki ven se met an niveau do sa 
hauteur. Le stvlc jusquc-lh pénible et sonventobscnr» d»* 
Tient clair, élégant, coloré, harmonieBx % les taches sont 
rares, cA les beautés d^un ordre supérieur, nenAvenset» Ce 
Poëme e&t réuni tous les suffrages de l'AcadéBue, si la 
première partie n'en eût pas rendu le succès impossible. 
L'admirateur des beautés de la nature peut accepter les 
sentiers rocailleuxL des montagnes, qui lui ouvrent l'accès 
des sites pittoresques et des vallons délicieux ; mais , en 
matière d'art , l'analogie n'est pas admissible. 

Nos observations de Tannée dernière , sur rÉpilrc, 
ont été entendues : cette fois , les concurrents ont miou\ 
observé les caractères du p:enre; en général, ils ont traité 
des qupslions de moral ' ou do phîlosopbie assez nette- 
ment posées. Ccpcnilaiil il nous est encore parsonu 
quelques Kpîlrcsfu si unes. Iclle est relie qui a pour 
tifre , Une Femme selon Dieu. Nous ne saurions irop 
louer le mérite de Tes écution ; le slslf a une élégance 
remarquable ; les vers une perfeclion p<ni commune ; en 
les lisanl , on est frappé de la grAce des iinripres et du 
fini (les détails. Mais Tauteur, qui d'alHird semblait 
ne vouloir relracer (|ue des souvenirs de sa jeunesse, 
se perd hienlèt dans une suite A idées vagues et va- 
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poreuses , ^(rarm lesquelles il derienl impossible do t« 
saÎTfe. 

Les Souvenirs d^auiomne, Épiire h me Dame chré- 
tmme, tel est le titre d'niie oomposition qui se fait re- 
marquer par de belle» pensées et de beaux vers. Elle 
lenlÎTiiie noCarament un magnifique passage sur l'im* 
mortalité de fftme. Il est l&cbenx que des inégalités de 
style et quelques défectuosités de détail aient porté obs- 
fade au tncoès éé œt ouvrage. Nous regrettons surtout 
que la modestie de fauteur ne nous ait pas permis de 
prodamer son nom dans cette solennité. 

L'£p(tre de Pierre GoMtn, à fAcaâéme du Jeux 
Fiûrauxj par M. Firmtn Jaflfus» est l'cBUvre d'un écri* 
vain qui a rhaMIude du vers , et qui le manie avec fac^ 
li(é. Celte pièce est beaucoup mieux écrite que oom- 
pof^k». II y a de l'obscurité dans sa mardie. On croit 
tl'alMU ti que c'est Goilolin lui-même qui s'adresse à l'Adh 
démie ; puis il semble que l'interlocuteur est simplement 
un nmi de Godolîn. Cette conduite , peu intelligible , a 
enii)e< hé cette Épître de monter à la première dassc. 

M. Nilîolle, Avocat à la Cour royale de Paris, s*cst 
d(^claré Tant, ur de TÉpItre iniiUilée, Une Femme du 
sttirfe. Cette œuvre badine n'est autre chose qiic le pro- 
gramme de la Femme libre, d'après la doctrine des 
Sainl-simonîens. Tl y a delà finesse, du trait, de la verre 
dans cette Innitade [K>éliriu<s qu'on pourrait apjvelcr une 
d^bauelio dVspril. Un peu trop de crudité dans îa ma- 
nière d'exjMJser les derni«^res conséquences de la doctrine , 
une absence totah^ ilc correctif, qui pourrait faire croire, 
si le (on général de l ouvra«xe n'y résistait, qiio l'auteur 
prend la chose au s('rieu\ , ont privé cette pièce du haut 
Sueoès que M. Nibelle sera sûr d'obtenir , lorsqu'il s'ap- 
pliquera à produire une œuvre plus compiî^tc et plus ré- 
itVbîe. 

Les Élégies, presque aussi nombreuses que les Odes » 
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n'ont pas eu , celle année , plus de suixrès que dans ie 
précédent Concours. 

Sous le 1 lire (le la Samr du Prisonniej ^ la captivité de 
Siïvio rt llico n inspiré une touchante Élégie. Mais plu- 
sieurs slruphes reinar([uahlcs , quelques traits d'une 
vraie sensihilitt', un refrain heureusement rampn<'', n'ont 
pu racheter la duplicité du styet et une veniiiicaliun gé- 
néraleiueul faible. 

Le jeune Mourant, par M. Kvarîstc Boulay-Paty, est 
une composition d'un ordre plus élevé. Elle se fait en- 
core remarquer par des vers très-heureux el des traits 
pleins de délicatesse. !Nou$ ne pouvons pas oublier que 
M. Boulay-Patjr est iaoleur de la jolie Épitre à une 
jeune Grecque f ouvrage qui obtint une grande 4lia- 
tinclion au Concours de 1840 , et qui ne manqua le 
prix que d'une voix. Cette fois quelques incorrections , 
des n^ligeuoes , des fautes centre l'iiamionie , n'ont 
pas permis que cette pièce montât à la première classe. 

M."' Pauline Flaugergues s'est déclarée l'auteur de 
deux Élégies, .qui ont obtenu la prééminence sur leurs 
rivales, sans cependant atteindre le but. L'une» ia 
Cathédrale de Jtodez, très-remarquable par une ver- 
sification douée et liarmonîeuse , a trop d'étendue , et 
par conséquent des longueurs ; on lui reproche un sujet 
double , faute capitale dans un ouvr^ d'art» car o^ 
duplidié détruit rintérél ; elle provient de ce que l'au- 
teur ayant donné à un simple épisode un Irop long 
développement, cet épisode fait oublier le sujet» et 
semble ie remplacer. 

L'autre Élégie est intitulée CcmolaUon; si^et un 
peu vague » mais qui est bientftt précisé par Tauteur. 
M.^'* Flaugergues a chanté la patrie abaente et cette in- 
dicible mélancolie qui saisit (}uel((ucfbis si douloureu- 
sement le cœur de Tbomme séparé du sol natal. Le sujet 
est des plus louchants» et rexâçnllon est digne du senti- 
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iih tii ([iii l a inspiré. Les vers , f?énéralemeni purs , sont 
j)lriiis (le (ioiircur. Toutefois, ou a relevé un pou d'ohs- 
curiU' et il iuo^rlitude dans la marche de cette composi- 
tion, (|ui s'est approchée du but autant qu'il est possible 
d'en approcher lorsqu'il n'a pas été donné de pouvoir 
l'alteindro. 

Le culte de l'Égloffue , négligé depuis quelques an- 
nées, a réchauffé i f lté fois le zèle d'un petit nombre de 
fidèles. La seule pi(H:c de cv genre qui ait fixé l'attention 
de l'Académie , a ponr titre !r.<^ Favchrurs : elle (»st 
l'ouvrage de M. Lmile I < Iraue. La versiiicalion on est 
pure, mais crénéralcmenl faible el d^lorée. L'exposi- 
tion qui prm'de le récit est traînante et pleine de lon- 
gueurs. Quelques détails heureux n'ont pu suÛVPe à la. 
fortune de cette comp<)siti(jn. 

Sur treize Idj lies » deux seulement sont parvenues 
au Bureau général. VEnfance est un tableau plein 
de grâce et de naïveté ; la venification a du char- 
me et décèle un talent remrquable ; les deux der- 
nièi«s sljpopbes sont d'une grande beauté ; le Poëte , 
«prêt aTOir chanté le bonheur de i'enfanœ^ t'écrie-: 

M Trop Iictirctix Tcafant dont la vie 
» S'ccoiilc ainsi , sans âuue envie 
» Que de poursuivre dans les près 
» Les papillons ^ ces Snir* Ti?ftates , 
» Cts oacrtiidss édstaotcs , 
t» IkttX il les Toit tout diaprés. 

» Mais plus heureux ceux-là peist-f'fre 
)> Qui renttcitt au ciel , sans conuaîlre 
n La terre où Dieu les exilait ; 
» Ceux qui , dâus cette vie amère , 
» ITMt pris qo'oa baiser de leur mire , 
» Kl quelques gpnltes de sen lait! » 

Un vice de oomposition » une confusion sînguUèit 

1841. 17 
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K*sullan( de te que Taulpur qui ne parlait d'abord que 
ét ses souvenirs , m» nicl (oui h coup en scène , sans 
Iransilion , ol se Iransfortnc ( n enfant , se faisant ainsi 
le héros des tableaux rlumipètres qu'il décrit , tels 
sont les défauts qui n ont pas ptTmis d'accorder à 
cette œuvre la distinction dont elle paraissait digne. 

M. Firmin JafTus a remporté le prix du genre. Son 
Idylle, intitulée une Heure à Nazareth, est remarquable 
par le mérite de la composition et la beauté d'une versi> 
fication riche de poésie ; c'est un tableau plein de grâce 
et de fraîcheur ; on dirait une sainte Càmilie de Raphaël. 
Le contraste habile que l'aatear a su ménagef entn 
les tranquilles douceurs da présent » et les sinistres 
prévisions de TaTenir, donne à cette oonposition 
un charme tout particulier. Notas n'insilerons pas da» 
Tantage sur un âoge dont» nous osons le croire, 
après la lecture qui Ta TOns en être faite » diacan de 
TOUS deriendra Técho. 

Le nombre treize qu'une superstition populaire ré- 
pute malheureus , l'a été en effet pour les Ballades s 
elles sont toutes tombées dans les bureaux particn- 
Uers. Deni cependant se sont fait asseï distinguer, 
pour obtenir les honneurs de l'impression. Mah, on 
la Rtkie des êonges, par M. Wains-Desfontaines , est 
éorile I en grande partie , dans un rhythme qui rap- 
pelle les cantiques de l'Abbé Pélegrin , cantiques déjà 
Tienx du temps de Voltaire. Ges^stropiies , bizarre- 
ment découpées , ne manquent pas étendant de fà- 
dlité , et se font lire aTec plaisir. D est à regretter que 
la lable ne se déroule pas aTOc plus de clarté, et que 
Texécution si^t rarement parée de cette grâce , de œ 
naturel» de cette nalMé qui fimt le Trai caractère de 
ce genre de poésie. . 

M. Louis Duteau s'est déclaré l'auteur ^ Filie$ 
de Chmrkmagne; û, moins heureux que Tannée 
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tenièfe , ce jeune lanvétt n'a pas obtem «ne seconde 
palme y il doit l'attribner à une composition dfifee- 
Ineufle, et à de nombreuses taches qui ont déparé 
ses jolis vers. Certes le talent poétique de H. Dnreau 
est toujours le mémo ; bien loin de décroître , il est dans 
nn mouyement marqué d'ascension; le succès de son Ûdo 
en est nne preuve éclatante ; aussi , nous osons lut 
piédtre un aTenh* encore plus glorieux; seulement 
nous lui donnerons le conseil de se tenir en garde 
contre une facilité séduisante. 

Dix-neuf Hymnes à la Vierge avaient été envoyés 
au concours ; un seul a cchapiu'; au naurra«ic jzcncral ; 
il a pour litre l'Odalisque chrétienne , et pour aulcur 
encore M. Louis Dureau. Le sujet est touchant et 
heureusement choisi ; c'est l'histoire de cette esclave 
du Dey de Coustantine , rendue à la liberté et à la foi 
par les soins du Pré! al di- l'Algérie. Malgré quelques 
traiu d'une U'aule reuKirt^uable, 1 on a pensé que l'au- 
teur n'avait pas tiré parli de son sujet. 

EnBn, quatorze Sonnets sont venus avec les H\mties, 
se disputer le Lis d argent. Plus heureux que s( > nom- 
breux rivaux, M. Emile Lefrauc a obtenu le prix du 
genre. IjG cx)uronnement du Sonnet est un événement 
assez marquant parmi nous , pour qut; nous applau- 
dissions de grand cœur h l'honneur de ce rare irioin- 
phe. Vingt-six ans se sont écoules depuis la dernière 
bonne fortune du Sonnet dans nos Jeux. M. Emile 
Lefranc a célébré le mois ries fleurs et le jnois (le 
Alarie. Son ouvrage a les l)eautés et peut-être aussi 
les défauts du genre. Ix} Sonnet , tel que nous l'ont 
failles anciens modèles, est un thème à antithi'^'s, 
à opposition d'idées et de mois. Tombé presque dans 
l'oubli , il a été remis en bojineur dans notre Litté- 
rature moderne par des Poëtes d'un grand mérite. 
M. Lefranc aura en Le privilège de le lessosciter dans nos 
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Gonconn. PuSm m exemple Iroafer dei itoitatenn 
ipd lendeDt à ee PHNSmele lustre dont 0 a lirillé peu-* 
dant pliuîeiin siècles I 

Tel a été. Messieurs, le CoDoom de 1841. 11 se ré- 
suine par cinq oanuges oonronnés sur deux œntsoiiaiite* 
deux qa& ont subi l'éprenfede la lutte. Après les oomon- 
nes dont le nomlire est si restreint , TAcadéaiie ne peut 
aeoorder qae les distincUons qui résaltent de l'insertion 
dans son Recueil ou d'une mention dans le Rapport. Nous 
aurions voulu que les bornes de ce travail nous eussent 
permis de distribuer des éh^cs et des encouragements 
à toutes les compositions qui en sont dignes ; mais la 
tâche eût été immense ; car les ouvrages m^me les 
plus défectueux , renferment presque tous des étincel- 
les do Poésie , des germes d'un talent incontestable, 
et nous pouvons dire , h l'honneur des vaincus , que 
leur défaite n'a presque jamais élé sans gloire. Ainsi, 
lorsque le printemps émaille nos jardins de ses ri- 
chesses odorantes , la Rose , reine des fleurs , et quel- 
ques-unes de ses plus éclatantes rivales , appellent 
tons les hommages de l'admiration el de l'amour , 
et cependant mille Heurs modestes, iiu\ doux par- 
fums, aux vives couleurs, aux formes délicates, 
échappent au regard disirait , et prodiguent sans 
gloire, sur les épais gazons, des tr^rs de grâce et 
de beauté. 
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